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NOTRE PRIME
Nous avons le plaisir d'annoncer que

nous donnerons en PRIME, cette année,
un iagninque

POl'RAIT DE

SON EXCELlENCE M[ CONROY,
Délégué Apostolique en Canada.
'e superbe Portrait, que tous les catho-

liques de la Ptissance désirent sans doute
s procurer, sera istium aux conditions
suivantes:

lo. A tous nos abonnés actuels dont
l'abonnment est payé jusqu'au lei' juil-
let 1878 :

2u. A ceux qui, d'ici a tlur juillet
1878, paieront tous les arrérages, s'il y
en a, et l'aboinnemuent pour l'année courante;

3o. A tous les nouveaux abonnés qui
paieroit ait moins six mois d'avance en s'a-
bionnant.

Par cet arrangement, tous les abonnés
de L'pion/ Pîî/dî'(ie auront l'avantage,
s'ils le veulent, dl se procure une su-

perbe

LITHOGRAPHIE AU CRAYON
de SON EXCELLENCE MGR. CONROY, pre-
mier Délégué Apostolique nommé par
Rome pour l'Amérique flritannique du
Nord. Ce portrait, lithographié sur pa-
pier à dessin le luxe, de I ,par 21
pouces, et enrichi de la signature auto-
graphe le Son Excellence, vaut au moins
UN DoLLAR, et nos agents ont reçu instruc-
tion de le donner à tous ceux qui se con-
formeront aux conditions ci-dessus.

Avis de l'Administration
Nous attirons l'attention de nos lec-

teurs sur les changements que nous croy-
ons devoir faire dans les conditions d'a-
bonnement à L'Opinion Publique.

A l'avenir, le prix pour les abonnés
qui paieront d'avance, ou dans le cours
des trois premiers mois, sera, comme par
le passé, de TRoIs PIAsTREs par année
ponur le Canada et TROIS PIASTRES ET DEMIE

pour les Etats-Unis; mais on exigera de
ceux qui ne se conformeront pas à cette
règle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au
bout île six mois et $3.50 s'ils ne règlent
qu'à la fin de l'année.

A près les appels réitérés que nous avons
faits, vainement dans la plupart des cas, à
nos abonnés retardataires de s'acquitter de
ce qu'ils nous doivent, et vu le montant
toujours croissant d'arrérages qui nous
sont dlûs, nous croyons que cette aug-
mentation dans le prix de l'abonnement
pour ceux qui n'ont pas la louable ha-
bitude île payer régulireient leur jour-
nal d'îavance, est le seil moyen qui nous
reste île couvrir en partie les pertes con-
sidérales l'intérêts que nous subissons
chaque année et les frais de perception que
nous sommes obligés d'euîcouiir.

Rien île plus facile pour nos abonnés
que de s'éviter le paiement de ces 25 et 50
centins additionnels : QU'ILs PAIENT TOU-

JoURs LEUR ABoNNEMENT D'AVANCE, comme
le font un bon nombre des meilleurs amis
de L'Uinion Publique, à qui nous nous
empressons d'offrir nos plus sincères remer-
ciments. Puisse leur exemple être imité
par tous nos lecteurs!

L'ADMINISTRATIoN.

AVIS A NOS ABONNÉS

Nous prions nos abonnés qui auraient
payé leur abonnement entre les mains de
nos agents locaux ou aux bureaux du jour-
nal, confornément aux conditions posées
pour avoir droit àl la prime, et qui n'au-
raient pas encore reçu cette prime, de vou-
loir bin nous (1n avertir. Nous avons
fait toute la diligence' possible p ou1 l'ex-

pedier à teiis, et déj aut-delà le cinq
cents de nos abonnés l'ont reçu(-; mais il

peut se faire que quelques-uns aient eté
oubliés, et nous aimerions à e'n être infor-
mes.

Toutes les primes sont distribuées direc-
tenient de nos bureaux, par la malle, à
ceux qui y ont droit.

SOMMAI RE
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Presque tous les joui-s, à l'ouvsrtuiire de
la Chambre, un miembre se lève pour se

plaindre d'un journal quelconque. Il
y a quelques jours, il s'agissait du G/o/,
de Toronto, qui avait dit qu'une dizaine île
députés de la province de Quiébec étaient
intéressés à empêcher l'adoption du bill
de M. Laflamnme qui excluait de la
Chambre des Communes toute personne
employée par les gouvernemnents îlocaux,
vu qu'ils étaient tots au service du gou-
verneient de Québee comme avocats le
la couronne.

Touis les députés nommés se lèvent tour
à tour pour dire leur fait et se plaiindre de
l'accusation. Ceuxquiavaient quelque chose
sur le ceur contre la presse, en profitÎrent
pour se soulager. Les journaux attaqués
ripostent, rendent dent pour dent, <il
pour Sil, et se moquent avec raison des
airs affectés de mépris et d'indifférence de
certains députés à leur égard.

Les deux puissances de l'Etat sont aux
prises et menacent de s'exterminer ; que-
relles d'amoureux, ou, si l'on veut, chi-
canes dl'amiiis inltéressé s vivre en bonne
initelligence '" Atteudons les électionts,
lit avec raison M. White de la Go ett, et

l'on verra ce que valent ces déclarations
d'indépendance à l'égard de la presse."

Mais celui qui a tapé plus fort sur le
dos des députés prévaricateurs, est un M.
Griffin, correspondant du lerald d'Hali-
fax. Il a éte terrible, impitoyable. Il a
dit sans détour aux représentants du peu-
ple, qu'au lieu île tant réclamei'r en faveur
de leur dignité outragée, ils feraient bien
mieux de ne pas l'amoindrir eux-mêmes
si souvent. Il affirme que, sous tous les
rapports, les membres de la presse sont les
égaux des députés, sinon leurs supérieurs,

et e trop souvent ils ont a supporter les
insolences d'hommes qu'ils ne voudraient
pas admettre même dans leurs cuisines
sans mettre les cuillers sous clef.

Cette lettre, publiée dans le C/zen
d'Ottawa, a fait sensation. et oin s'atten-
(lait que l'auteur serait inquiété, mais, jus-
qu'à présent, rien n'a éte fait.

Après avoir ainsi frappé à droite et à

gauhlie, le bouillant jotirnaliste termini te
sa boutade par ces reilarques flatteuses a
l'égadl des députés de la province île

" Je ne puis telminer sans faire une
"exception pour la grande majorité des
"députés de Québec, à qui les grands sei-

geurs du i17ème siècle semblent avoir
"légué une grande partie île leur dignité,

île leur courtoisie et de leur intelli-

gence."
Je suis heureux (le voir l'opiuion( que

j'ai déjà exprimée au sujet de la représen-
tation de iiotre province, conlfirmée par un
jourtialiste anglais. Si nos dépuîtés ne
sont pas aussi pratiques, aussi bien rensei-
gnés que leurs confr-res anglais, on ne
peitt nier au mtîoins qu'ils se distinguent
en genéral par leur bonine mine, leur ex-
cellente tenue, leurs manières élégantes et
courtoises et leur intelligence.

Les déîîutés canadiens-français ont autant
le talent que les représentants des autres
provinces, et on s'en apercit lorsque la
liscus-on toube sur un sujet qui leur est
familier. Mais, comme la plupart. du temps
ou parle canaux, chemins de fer, banque
<oinnmîerce, protection, libre change, etc.,
ils ne connaissent pas ces matières comme
les Anglais.

Outre les raisons qu'on peut tirer de la
différence des caractères et des esprits, on

peut ajouter que nos représentants les plus
capables étant presque tous les avocats ou
hoimmes de profession peu fortunés, ne
peuveit donner à la politique le temps que
leurs confrères anglais y consacrent.

Sauf de rares exceptions, il n'y a qlue
les journalistes, lans la province de Qué-
bec, qui connaissent bien la politique,

parce qu'ils sont obligés l'en faire une
étude spéciale ; mais ils savent si bien se ilé-
chirer, se dévorer stupidement entre eux,
qu'ils ne sont bons qu'à faire le succès des
autres.

M. Bourassa a failli battre le gouverne-
ment sur son bill ayant pour objet de
soustraire les créances de ceux qui ne sont
pas dans le commerce et qui ne peuvent
faire banqueroute, aux effets de la loi de
faillite. Voter contre ce bill était dange-
reux à la veille des élections, aussi le vote
a été fort.

DELTA.

Le proemier volume des Cauieî di
/' s/, par M. Joseph Tassé, '(Ottawa,
vient de paraître. C'est une brochure <i-
ori/o de 400 pages, ornée de gravures et
île portraits.

Voilà sans contredit l'un îles livres les

plus intéressants, les plus utiles et les plus
patriotiques q(ue notre littérature natio-
iale ait produits.

C'était une rude tâche, mais une noble
tâche que d'entreprendre l'histoire des dé-
couîvertes, îles fondations, des grandes
choses accomplies par la France, par nos
ancêtres, dans ces vastes régions de l'Ouest
où l'on retrouve à chaque pas des souve-
nirs glorieux, des traces profondes de l'es-

prit d'aventure et du courage des enfants
de l'ancienne et (le la nouvelle France.

M. Tassé a entrepris cette oeuvre natio-
nale et il l'a menée à ibonne fin.

Nous espérons que son livre sera traduit,
afin qu'il apprenne ou qu'il rappelle aux
Américains comme aux Anglais, que ces
immenses territoires qu'ils parcourent au-
jourd'hui à la vapeur, et ees grandes villes
où fourmillent des millions d'hommes, ont
te découverts, établis, conquis à la civi-

lisation par des Fran;ais.

)eux soirées théàtrales on' eu lieu,
cette semaine, à Rideau Hall. Lady Duf-
ferin y a brillé comme de coutume ; on
ne peut jouer avec plus de grâce, le dis-
tinction, de groût et île naturel à la fois,
disons le mot : plus en artiste. Rien le
plus beau, de plus agréable que l'art inter-
prété par une personne aussi istinguée,

quand à la noblesse de naissancei. à la lis-
tinction naturelle des manieres, elle joint
un véritable talent d'artiste.

Lady D)uiferin a profité îde l'occasion

pour faire ses adieux, dans un langage qui
a ému profondément tous ceux qui étaient
présents.

Vraiment, il est malheureux, quand un
pays a l'avantage d'avoir à sa tête un
homi ne et une femme aussi distingués,
qu'il ne trouve pas ioven de les garder.

("est, sans doute, la pens'.o qui a lis-
piré M. Bunster quand il a propsé qu'on
votat à 8a Majesté une adresse pour la

prier de nous laisser lord iufelrin et sa
digue compagne. Malheuretiseinet, il
parait que ce n'était pas la mani-re de pro-
céder. Pourquoi le peuple ne prendrait-il
pas sur lui de signer et envoyer une telle
adresse ?

A LA VEILLÉE

Le rapport financier des commissaires
d'écoles catholiques-romains de la cité le
Montréal, pour l'année scolaire 1876-1877,
vient d'être publié. Nous en extrayons
les chiffres suivants, qui donnent une idée
du champ des opérations financières de
la commission des écoles.

Il y a vingt-quatre écoles sous le con-
trôle (les commissaires dans notre ville.

Le montant dles taxes scolaires pour les
années 1876, 1877 et 1878 est porté au
chiffre de.............. ...... $99,765.57

Le gouvernement a payé
pour octrois..... . $14,516.54

Les élèves...........1...1,671.66
Par divers revenus.. 91,880.03
Balance de 1876 648.46

Total des 1recettes...... . $22t,332

Les dépenses faites à même cette somme
pour le soutien les diverses écoles sous le
contrôle de la commission s'ilèvent à la
somme de $65.852.04, dont $54,312.65
pour les salaires des instituteurs.

Dains cette dépense, l'ecole du Plateau
figure pour la somme de $16,895.50, con-
prenant les salaires, l'entretien des classes,
les livres île prix, les livres de classes, les
impressions, le chauffage, l'éclairage, les
taxes et cotisations et autres dépenses.

Le montant des taxes et cotisations per-
çues sur les maisons d'écoles est île $2,-
371.68.

Nous ne nous expliquons pas beaucoup
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pourquoi notre corporation municipale a strophe île Hugo, l'harmonie mélancolique

jug à propos de taxer et cotiser nos muai- des chants divins de Laiartine. Le chantre
sons d'écoles : ce sont des propriétes pu- ('/oa s'est à côté île ces trois graî(s
bliqiies, pour l'entretien desquelles les poCtes, une plîc' marquée. Il n'est le

proprié-tés privées sont taxées. Comment disciple le lorsonneSogenre. il la in-
la corporation peit-elle avoir droit de co- venté, et sans le pousser àia perfection, il
tiser et taxer des propriétés qui appartien- n'à pu cepeiîdatavoir (les imitateurs.
lniit aum public (e Montréal, aussi bien que sa poésiesoit completeient du
que l'letel-de-Ville et le marché Blonse- cadre (le la litterature moclerne, et ne se
cours, et les eglises (le la ville ? L'argent rattache on rien aux traditions (les der-
que n etnlèv, apar c moyen, à la bourse iliels siecles. Le trouble, le malaise (e
de l'instruction dans notre ville serait lepo(jue se retrouvent presque tous
bien imieux eimîploy(aé à promouvoir les les ouvrages littéraires (e ce tenps. De
progrès iintellectuels parmi la populationigîîv, grâce a la trempe de son espiit,îa
pauvre le la ville, qu'à faire et défaire les échappé a la contagion. Sa poîsie, éle
canaux des rues. L'instruction peut se et froide au milieu de tant ('agitations et
répandre sous tant de formes ditférentes! (le secousses, semble igiiorerles événements

Le maintien de notre école polytech- qui bouleversent les enpires, brisent les
nique coûte 87,397525, dont $3,000.00 constitutions et confondent lesesprits.
fournies par le gouvernement de Québec. Comme s'il dédaignait l'époque o1 il vit, il
Les élèves de l'école ont donné $331.50, a d'abord cherché de préférence ses sujets
de sorte qu'en deduiisaiit ces deux sommes dams l'antiquité.
du moiitant de -S7,397.25, il reste untieii' 5 livre'estdiisé. eut (j uat'e jat iî's.
hbalanie de $1,065.75 que nous avons payée Le liVue, le livre antique, le livre

pour l'entretien (le l'école polytechnique. moderne'et 1(s (estinees, et o'uiv'es
La vill, devra faire des sacrifices pour as-thunes.IDe Vigny a écrit le
surer l'existence a cette écoli, qui peut le second livre dans toute la vigueur de
rendre de grands services au pays, si elle soittaliit. Il se leut atssi que les sujets
continue à être bien dirigée et confiée à choisis fussent plus en harmonie avec le
des instituteurs savants et habiles. caractère de sa iiis(, et que cette dernière,

La commission a payé pour achat de se trouvant dans qui lui conve-
mobilier pour les diverses écoles, uneiait, ait puavoir, a cause de cela, de si
somme le S2,613.64, et pour la construe- nagnitiques Coups d'aile.
tion les bâtisses, achat de biens-fonds, etc., Le principal inoîcean lilivre mystique
etc., $102,373.23.,idontS19,48 1.60 peurdest sans contedie La iDans ce joyau
les terrains. littéraire, rienlineî-cuuîue le clunr, ien ne

Les écoleîs sous l' coitrole des 'ouiiiis-dl'alte' spar ces épanclenicnts vrais gras
ais comîptent I 'ofesseups et 6,405 voyez le chareîlelarqoésie, voyez sla-

élèvds. biiete de poète cette piece, ialgré sa
L'actif d'lacomi ssonles écoles ca- f'oidur, ciaime les lecteur, ar la ensée

thioliquies du' Montréal se comiposéoclupoete, son génie poèteque se révèle en
d- $186,793.49 vers a n ie sinon n traiteséblouis-

Pourîlesloteurraansg lte.e a26i,009r31 saets
Pour des bâltisses, de .

Pour mobiliers, de.-.
Pour bibliothq(1ues, de.. .
Pour linges, etc., de ......
En obliations, par argent

en main..

Faisant vn tout un total île.

37,862.79
4,672,32
1,235,28

400.00

17,240.53

$539,972.67
En y 'omprenant les $27,758.34 du

fonds d'amortissement.
Le passif est de $400,031.92, laissant

un surplus de 8139,940.75.
Comme les surplus sont rares dans ces

années de désastres, nous constatons celui-
ci avec bonheur, et souhaitons qu'il auîg-
mîente totijotis afin de fournir à la com-
mission les écoles le mîîoven de fair li. par-

ni la popllation de cette citi, tout le bien

qu'elle peuit faire eft qu'elle veut fairle.

FA VNANASSE.

IMPRESSIONS LITTÉRAIRES

/ou'.r-inp/sn d'Alfred de Vigny

Alfred deV Vigny commnienîça en mene
temps sa carrière d'armes et sa carrière
littéraire. Il fut à la fois poète et soldat.
Sous l'armure rigide du guerrier battait
un noble cœuir, pensait un grand esprit.
Porté natîurelleiient vers les hautes sphères
le la pensée, il a donné le rare exemple
d'uîn homme combattait pour son drapeau
et trouvant toumjoumrs, lorsque se dissipait
la fue(' des bataill is, sa mus fidèle pi-ès

de lui. Ap n voir el toite la journée
qu'unlie pensé: sauver la Fratce, le soir,
rintre dans sa t'ente, il laissait parler sa
imuîse et sumvait sou nîomî0 de l'oubli. P

e
n-

dant quue ses coi pagionîs d'armes se ra-
contaient à l'envi les traits de bravoure
(qui les avaient nis à l'ordre du jour, de
Vigny, ce jeune.officier si ardent dans la
bataille, devenait songeur, et son esprit,
planant au-dessus els vaines disputie 's pour
lesqulelles il combattait si vaillamment, se

reportait vers quielque scène antique et
évoqu a it dans le sileice de sa teite
l'ombre i'/o.

Les posies de de Vigny ont u carac-
tere touit particilier. C'est un genre à

part que lui seul a cultivé sans avoir- eu
le disciples. Sa poésie est grande, noble,
Mais froide. Ce n'est pas le coup de piu-
eau- vitiant du peiintre, c'est une belle

sta ' l litibre. Elle n'a pas les cliides

oule(us lit vers de M usset, l'clat (le la

L'éther a ses degrés d'une grandeuîr imense.
iusqu' l'ombre éternelle où le 'baos -ominence.
Sitôt qu'un ange a fui razur illimité,
Coup o le (de saphirs qu'emplit la Trinité.
Il trouve un air moins pur ; là passent les nuages,
Là tournent des vapeurs, serpent des orages,
Comme une garde agile et dont ili profondeur
De rair que Dieu respire éteint pour nous l'ardeur
Mais après no soleils et sous nos atmuosphères
Où. dans Is- eerele étroit, se baheent nos '- >hères,
L'espace est dí-sert. riste. obse-ir et sillonn
Par i tnoir tourbilion lentenient entraîné.
Vu jour douteux et p 'le éclaire etn vain la tine.
Sous elle est le c'haos et la nuit inconnue.
Et lorsqi'uitn vent de feu brise sont sein profond.
On devine le vide impalpable et sans fond.

C'est ainsi que lesprit du poëte entre-
voit l'immensité. '

Le chant troisième du même poème
commence par des vers admirables:
D'où snez-vous, Pudeur, noble crainte. i mystère
Qu'au tetps de son enfanve a v naîtrae la terre.
Fleur de ses îpremiers ours qui gerenez parmi nous.
Rose du Paralis ' iitlé-iur, d'où venez-vous !
Vous pouvez seule encor remuplacer r'innocence.
Mais l'arbre défendu vous a donné naissance ;
Au charme des vertus votre charme est é.gal,
Mais vous etesa uissi le premier mas dit mal
iDun ihast' neuntt votre soin se décore
Eve avant 1 l serpent n'en il\tn 'pas enore
Et si le voile pair orne votre toiati, ti.
('est tn voile toujours, et l a,-rime a le sien.

ais le livre moderne, l'auteur, quoi-
que coiiservant si imanière, donne à sa
iuise des sujets p îmodernes. // w/1(1(-

lor, entre autr'e .t. une pièce trs-bien
touchbée:

Suivi t a -le impie,
A traver, i- pales cités,
Le tmalheur rul-, il nous épie,
Prs de nos seuils épouvantés.

Malheur ! oit m!<el jour favorable
le ta rage sera vainqueur ?
Quelle mtin forte et secourabbe
Pourra t'arracher le mon eoœur.
Et dans cette fournaise ardente
Pour moi noblement iiprudente.
Niésitant ipas se plonger,
'va clterîcher dans la laimimo.

A vPc fore % saisir itoi îàme
Et l'einprter loindit udaner.

("est cette pièce 'où de Vigy laisse
pluis sen'itilr le iii1il duîî siècle. /influieice
de l'pou îm'était tellement granile, qaule ce
ferîme esprit faillit quelqui'iefois Y succom(i-
ber. Mais a peme au bord de l'abime, sa
muse, d'un coup d'aile, remonte vers les-
régions élevées.

La quatrième partie ne vaut. pas les
autres. Son talent avait alors fait son
pltis grand iffort. C'est en vain qîue l'on
C(ll'che dais l's ernièes productions
l'élevation d'idées qu'on trouve dans Eoit.
Dans les pîoeiies philosophiques, les belles
Iensées sont plus rares, et le style n'a pas
la puret'e d'autrefois. Cependant, le poite
se reconnlîait encore.
Jeune postérité lun vivant qui vous aiie.
Mes traits dans vos regards ne sont pas ehlacéî"
Je veu eut i-e miroir me ioinitre moi-mmiîe.

Juget tîiujoîurs nouveaux d', nos travaux passé-;a
Flots d'ttiiis renaissanits1 ' uissent nos des'tinee

Vous amluener a moi le dix en dix années,
Atteitifs à ioioiitvru, et pour moi c'est as,,

Le dernier vou (le (le Vigny se reali-
sera-t-il f Je l'espère. Lorsque la littéra-
tire trop entraînante aura fait son temps,
l'intelligence, trop ballotée par les anti-

thèses sans fin (le Hugo, aimera à se re-

poser sur la figure noble et calme d'E/<'.
Ce morceau restera, quel que soit le sort
de la littérature du dix-neuvième siècle
C'est en lisant ce chef-d'œeuvre que /t
jeil p ds/er(/é dont il parle dira que de

Vigny fut, non pas un inaitre brillant dans
l'art, mais un chercheur profond et cons-
tant (e l'idéal.

SA îx'T-,Tt-iýiu.

DINER À LA PRESSE

Mardi, le 2 avril courant, Son Honneur
le Maire de Montréal faisait aux membres
de la Presse de cette ville les honneurs
d'un dîner intime au ( i / /,. Une cor-
dlialit( cxpansive, l'entrain le plus joyeux
ne essèreit dainimer les convives. Les
représentants le la presse étaient MM.
Jaimes Ilarper et R. S. White, de la .b,-
ze//e( ;F. J. Hamilton, (lu Js/e Hector

Berthelot, de la Mincrr( : J. IL. Browning,
du Hea lloiier, (lui îtK // W.

Jarvis, du :iess 'J. A. Phelan, du
Star, et A. B. Longpré, de L'Opni<n

On assure que c'est le premier ténoi-
gnage l'estime de ce genre offert à la presse
par un maire (le Montréal.

L' F/o, (le Paris, journal légitimiste,
publié par une société d'actionnaires, a
soumis a l'assemblée annuelle coivoquéce
le 21 mars dernier, l'état de ses opérations
financières pour l'exercice le 1877. Ses
recettes on été de 4,604,104 francs, ses
dépenses de 3,335,865 francs. Bénéfice
net : 1,268,239 francs, produit par un ti-
rage de 72,000 exemplaires par jour.

L'Opinion Pn/d/yn n'a pas encore at-
teint ce résultat désirable. Peut-tre y
parviendra-t-elle dans.......... deux ou trois

cents ans. Parbleu: Paris ne sest pas
bâti en in jour.

NÉCROLOGIES

Nous apprenons avec tristesse la dou-
loureuse nouvelle de la mort (le la sSur
(le notre ami et collaborateur, M. Faucher
(le Saint-Maurice. Née le 6 (cembre
1845, mademoiselle Marie-Henriette-('on1s-
tantine-Augusta F"aiicher de Saint-Mau-
rice est décédée à Québec, le 19 mars
courant,'à Pâge de trente-deux ans et trois
mois.

Après avoir reçu chez les damies Ursu-
lines de Québec le'ducation distinguée
qu'on y sait donner aux jeunes personnes,
elle fut pendant plusieurs années l'un des
ornements de la société québecquoise.
Tous ceux qui ont connu mademoiselle
Faucher de Saint-Maurice se rappelleront
toujours sa tigure sympathique et son ex-
quise urbanité. Elle avait à la fois cette
grâce aimiable qui émane du ceur et cet
enjouement de bon goût qui procède d'un
esprit vif et délicat. Depuis quelques an-
nées, frappée dans ses affections les plus
tendrespar la perte successivede trois frères
et de deux sours chéris, elle avait laissé le
umonle pour se faire l'ange de sa famille.
Passant ses nuits et ses jouirs au chevet de
ses (-1hers malades. elle a poussé pour eux
te déevoieiient a l'extin'ýme, et contracté,
(dans les fatigues et les larmes, le ger-me (le
la imaladie qui vient dle l'emplorter. ("est
aloi-s que, douloureusemient repliée sur
elle-même, elle a formulé ses tristesses ef
ses espérances de chrétienne dans un jour.
nal remarquable qui sera peut-être publié
par la suite. Avec le talent d'un écrivain,
elle avait ces élans de foi vive qui élèvent
aux gr-andes pensées. Détachée depuis
lonîgtemîps de la terre dont elle avait api
pris à conînaitre toutes les nmisères, elli
s'est endo(rmie dlans le repos des élus, sou-
riant au ciel et prmonioniant le saint nonm de
la Vierge, pour laquelle elle avait toujourt
eu le culte le p)lums fervent.

Nous nous emp(ressons d'offrir à sa fa
mille éplorée l'expression de notre pluî
vive sympaithie.

Nous avons le sincère regret d'apprendre
la mort de M. L.-P. Turcotte, assistant-
bibliothécaire à l'AssemldéIe législative.
M. Turcotte a succombé jeudi soir, le 4
courant, à une attaque de paralysie dont
il souffrait depuis deux jours.

C'était un garçon des plus estimables et
(loué des plus solides qualités du cour et
(le l'esprit. Il avait l'amour du travail,
patient, constant et fructueux (lu statisti-
cien : c'était un chercheur infatigable, un
tempérament de bénédictin. Il avait ac-
quis une juste réputation dans notre monle
litteraire, et il a rendu (le grands services
à son pays, à l'éducation et à notre his-
toire, par la publication de plusieurs ou-
vrages historiques, biographiques, etc.

Il était membre de la Société Littéraire
et Historique, et président de l'Institut-
Canadien de Québec.

Nous avons de lui plusieurs conférences
remplies (le renseignements historiques (le
valeur. qu'il i ra e eillis dans les nus-
crits poudreux et les vieux bouquins qu'il
aimait tant à déchiffrer pour découvrir la
vérité sur tel ou tel point de notre his-
toire.

Il laisse une mémoire enviable, un nom
honoré et respecté de tous.

("est là au moins une grande consola-
tion pour ceux que sa mort soudaine
touche de près ; nous leur offrons nos
sym pathies.

EXPÉRIENCES SUR LE TÉLPHONE

M. Antoine Bréguet a voulu se rendre
compte de l'influence que l'épaisseur de la
plaque (le fer doux pouvait exercer sur la
réception des sons par le téléphone Bell,
il a été conduit a essayer des plaques du
plus en plus épaisses, et il s'est apernu
bientôt que leur épaisseur n'avait, pour
ainsi dire, pis (le limites, car il a réussi à
entendre les sons provenant d'un télé-
phone éloigné, à travers des épaisseurs de
fer (le 1.5 centimètres et plus.

MI. lBréguet, avant étudié le mode de
fonctionnement de l'appareil, a été conduit
a réaliser la curieuse expérience de mettre
plusieurs personnes en rapport avec un
même téléphone. Nous laissons la parole
à l'auteur: " Pour réaliser cette expé-
rience, je nie suis servi, dit-il, du jouet
d'enfant bien connu appelé téléphone à
ficelle. T'ai pris pour point d'attache de
la ficelle un point quelconque du télé-
phone Bell, et j'ai pu correspondre facile-
ment en me servant du cornet à membrane
de parchemin, avec une personne se ser-
vante (l'un téléphone Bell.

On conçoit qu'en reliant ainsi à des
points quelconques d'un téléphone Belle,
un certain nombre de cornets à ficelle, un
nombre égal de personnes pourra entendre,
comme une seule personne pouvait le faire

jusqu'ici, ce qui se (lit dans l'appareil
Bell transmetteur ou dans des cornets à
ficelle solidaires avec lui.

Atin de rendre le téléphone à ficelle
plus pratique qu'il ne l'était, j'ai cherché
à lui donner la possibilité de subir des
supports, atin (le souteni(r de place en place
une grande longueur de fil en ligne droite,
et aussi afin de pouvoir faire tracer des
angles au fil.

" 'ai atteint ce but avec facilité en fix-
ant au centre d'iine memibrane de parche-
min le sommet des angles par deux ou
plusieurs fi-elles. Le son piorte par l'une
d'elles se propage alors dlans toutes les
autr-es.

"Si l'on fait passer la ficelle a travers
les centres des membranes, celles-ci servi-
ront (le supports pour- les longues portées

*rectilignes ; je crois m'être rencontre avec
- L Lartiguîe pour cette dlerière disposi-
tion.

"l J'a aussi empj loye, (lit on terminant
* L A. Bréguet, (le vréritables relais pour-

atteindlre au mêmte but, en faisant aboutir~
les tils à des muemubranes qui fermaient les
deux ouver-tures d'un cylindre (de laiton.

-Ce cylindlre joue le r-ôle d'un tube acous-
stique or-dinaire. Sa forme peut êtr-e quel-

conque, on p)eut dlone- ainsi réaliser égale-
mnt des supports et franchir des angles."
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UNE lPROIS8E 1CAN IENNEl AU 17oM USIllE
LA RIVIERtE-OUELLE

-o--

Ii

M. Parkman, dans son histoire de l'ancien régime au Canada, présente l'abbé Morel
comme le type de nos anciens curés. Les lignes qu'il lui consacre, et d'où est extrait
le passage qu'on vient de lire, mériteraient d'être citées en entier ; mais, si le portrait
qu'il trace des curés d'autrefois est marqué au coin de la vérité, nous ne saurions en
dire autant de celui qu'il fait des anciens habitants cde nos paroisses. Les rivalités
qui ont existé entre les deux races voisines, et qui tendent à renaître chaque fois qu'on
réveille les cendres du passé, y percent à l'insu même de l'auteur; car il ne faut pas
oublier que si les guerres ne se font plus sur les frontières, elles ne sont pas éteintes
dans tous les esprits et se font jour dans les livres. Il suffit pour s'en convaincre de
mettre en regard le portrait dont nous parlons et celui que fait l'auteur des colons
américains.

A l'en croire, les premiers auraient été une race misérable et demi-civilisée, tandis
que les seconds appartenaient à une classe de riches francs-tenanciers, conduits par
des gentilshommes et des théologiens ( //,tntüd gemnanry l d½bi PuritaI jenle-
wno andl diins), page 397.

C'est une (les missions de l'abbé Morel, faite precisémnent à la IRivière-(-)uelle et dans
ses environs, (lui fournit à M. Parkmnan l'occasion cde peindre la physionomie de nos
anciens Canadiens. 1h est bon de remarquer que cette mission avait lieu deux ans
après le recensement te 1681, par conséquent, à une date où la condition des colons
s'était améliorée par deux années de plus de travail et de récolte. La fertilité actuelle
de nos terres, malgré deux siècles de culture épuisante, dit assez ce qu'elles devaient
être quand la cendre des abattis fraîchement brûlés couvrait encore le sol. Au reste,
il suffit pour en jager d'avoir vu les moissons dans les bonnes terres nouvellement
faites. Ce n'est pas pour nos prairies qu'on aurait pu inventer le proverbe malicieux
qui faisait dire que dans la Nouvelle-Angleterre il fallait limer les dents des bestiaux
pour leur donner une chance d'atteindre un peu d'herbe.

Q<)uant à la condition sociale, au degré d'instruction, ou, si l'on veut, de civilisation
des colons, nous allons voir jusqu'à quel point ils peuvent être définis d'après les do-
cuments authentiques et particulièrement d'après les registres de paroisse. Les cen-
sitaires de M. de la Bouteillerie appartenaient à cette classe robuste des cultivateurs
et des artisans qui sont les entrailles d'un peuple et le meilleur (le sa substance. Le
recensement de 1681 indique l'état de la moitié d'entre eux ; ils étaient tous alors-
dans la force de l'âge : aucun n'avait atteint cinquante ans. Il n'est pas un seul de
ces pères de famille dont on ne puisse indiquer le lieu de naissance : ils venaient
tous de France, hormis deux qui étaient nés au Canada. On connaît également le
lieu de naissance de chaque mère de famille, excepté une, la veuve Cloutier, qui, dès
l'année 1683, devait être allée s'établir ailleurs ; ni elle ni ses enfants ne sont muen-
tionnés une seule fois dans les registres. Sur les dix mères de famille restantes, trois
seulement étaient natives du Canada, les sept autres venaient de France. L'une
d'elles, Jeanne Sauvenier, était de Paris. On avouera que Paris était un centre pas-
sablement civilisé au temps de Racine et de Bossuet. Le tableau suivant fera voir
que l'émigration canadienne venait des plus belles provinces de France

NoMss ET SURNOMS.

Robert Lévêque
Jeanne LeChevalier

Damien Bérubé
Jeanne Sauvenier

Pierre Hudon
Marie Gobeil

Jacques Miville
Catherine Baillon de la Mascolterie

Jean Galleran Boucher
Marie Leclerc

Michel Bouchard
Marie Trottier

Pierre Dancosse
Madeleine Bouchard (1)

Jacques Thiboutot
Marie Boucher (2)

Joseph Renault
Marie Lehoux

PÂiuoIssE.

Saint-Sulpice
Saint-NJicolas

Rochefort
Paris

Notre-Dame de Chemillé
Saint-Didier

Québec
Monfort-la-Morille

Québec
Dieppe

Antillé-le-Marois
La Rochelle

Château-Richer*

Rouen
Chateau-Richer

Notre-Dame de Fontenay
Chateau-Richer

DiocksE.

Rouen
Coutances

Rouen
Paris

Angers
Poitiers

Québec
Chartres

Québec
Rouen

La Rochelle
La Rochelle

Québec
Rouen
Québec

Maillezais
Québec

PRovINcE.

Normandie
Normandie

N ormandie
Il e-de-France

Anjou
Poitou

Nouvelle-France
Orléanais

Nouvelle-France
Normandie

Aunis
Aunis

France
Nouvelle-France

Normandie
Nouvelle-France

Peitou
Nouvelle-France

(1) Fille de Michel Bouchard.
(2) Fille de Jean Galleran Boucher.

On ne contestera pas les qualités sociales de M. de la Bouteillerie. Officier du régi -
ment de Carignan, s'il y avait chez lui et chez ses compagnons d'armes quelques défauts
qui les rendaient moins aptes à la vie coloniale, c'était l'éclat de leur naissance, les
habituiles du grand monde et les raffinements le société qu'ils avaient puisés dans les
camps et à la cour de Louis XIV. La magnifique signature du premier seigneur do
la Rivière-Ouelle, qu'on rencontre presqu'à chaque page des registres jusqu'à sa mort,
dénote une éducation parfaite.

Madame de la Bouteillerie partageait naturellement les habituds sociales, mêlées di
qualités et de défauts, de son mari. D'une famille considérable, comme l'attestent ses
alliances, entre autres le mariage d'une de ses soeurs avec un des premiers gentils-
hommes canadiens, M. Charles-Pierre Le Gardeur, sieur de Villiers (1), elle était né
et avait été élevée à Québec, à deux pas du château Saint-Louis, qui était le rendez-
vous d'une société bien trop brillante pour les ressources du pays. Aux Ursulinh-
où elle avait fait son éducation, elle avait reçu les leçons de la mère Marie le l'Ini
carnation et des autres mères fondatrices. Reléguée à vingt ans dans les bois de k

(1) A son contrat le mariage, le 16 janvier 1663, à Québec, étaient présents: le baron Dubois-
D'avaugour, gouverneur de la Nouvelle-France ; Jérôme Lalemand, Jésuite ; Madeleine Chauvig%
de la Peltrie, le Chevalier DesCartes, baron d'Euménil, le Gardeur de Tilly, François Bissot de
Vincennes, etc., etc. Greffe d'A udoard.

Rivière-Ouelle, l'esprit encore tout plein des souvenirs de sa joyeuse enfance, pou-
vait-elle faire autrement que de chercher à en retracer quelque image dans son in-
térieur, et dans ses rapports avec son mari et avec ses voisins?

L'un d'eux, M. Joseph Renault, était dans des conditions de fortune plus avanta-
geuses que celles du seigneur. Marié à une femme plus jeune que madame de la
Bouteillerie, il n'avait pas encore d'enfants. Tous deux pouvaient se reposer sur le
travail de leurs trois domestiques, et mener une vie facile et peu occupée. L'exis-
tence des autres censitaires était plus modeste et fort laborieuse : mais ils n'auraient
pas échangé leur position pour celle qu'ils avaient quittee en France. Devenus pro-
priétaires de terres considérables dont la valeur s'augmentait chaque année, et qui n'é-
taient soumises qu'à de légères redevances, ils voyaient se réaliser les espérances qui
les avaient engagés à s'expatrier et à venir vivre sous un ciel étranger.

Ils étaient en contact journalier avec leur seigneur, et les registres de la paroisse
fournissent un témoignage irrécusable des relations d'amitié qu'ils entretenaient avec
lui. M. de la Bouteillerie y apparaît continuellement, soit comme parrain de leuis en-
fants, soit comme témoin dans les mariages et les sépultures.

En l'absence (lu missionnaire, qui alors, comme nous l'avons dit, ne visitait ses
ouailles qu'une couple de fois par année, les habitants se rassemblaient, les jours de
dimanches et de fêtes, dans une des maisons, ordinairement celle du seigneur, pour
réciter des prières. On célébrait le plus souvent ce qu'on appelle une messe blanche,
c'est-à-dire qu'on faisait réciter, par un des anciens, les prières de la messe, qui étaient
suivies du chapelet et de quelques lectures de piété, comme cela se pratique encore au-
jourd'iîîî sur les confins des établissements où le prêtre ne peut se rendre régulière-
ment. Ces prières terminées, on se livrait à quelque délassement, surtout à de lon-
gues conversations sur les nouvelles du jour, sur les affaires, l'avancement de la cul-
ture et sur les souvenirs du vieux pays. Chacun rappelait les coutumes, les traditions,
les histoires et les chansons particulières à la province d'où il venait. C'est ainsi que
se conservaient et se transmettaient aux enfants les mueurs et l'amour le la France.

Voilà en quelques mots, miais exactement, ce qu'étaient nos ancêtres, et particulière-
ment les gens de la Rivière-Ouelle. Maintenant qu'on connait, d'après des renseigne-
uments authentiques, irrécusables, chaque pere et mère de famille du lieu, son nom,
son âge, son origine, ses conditions de fortune et (le société, voyons ce qu'en dit M.
Parkman, et n'oublions pas qu'il parle des mêmes habitants, de la umêmue paroisse et
(le la même époque.

Après avoir raconté le voyage (e l'abbé Morel là long de la côte, et son arrivée
dans la clairière dont M. Parkman décrit l'aspect, et ou, ajoute-t-il, " croissent a tra-
vers les troncs d'arbres du blé et du ma/s, la maigre moisson des colons," il continue
ainsi: "Des femmes à l'aspect sauvage, aux visages brûlés par le soleil, aux cheveux
négligés, abanilonnent leur ouvrage pour courir à la rencontre du curé; un ou deux
hommes les suivent d'un pas plus calme et avec un zèle moins exubérant, tandis que
des enfants à moitié sauvages, les futurs coureurs de bois, nu-tête, nu-pieds et à demi-
vêtus, accourent et regardent avec étonnement et curiosité" (page 342).

M. Parkman aurait-il pu décrire autrement un campement d'Iroquois entouré (le sa
récolte de blé-d'inde, avec ses sauvagesses pareillement basanées et la chevelure en
broussaille, avec son troupeau d'enfants, nu.pieds, nu-tête, et à peine couverts de
peaux ou de vêtements en guenilles ? Si c'est là de l'histoire véridique et impartiale,
hâtons-nous de fermer les livres et de chercher justice ailleurs.

Le lecteur est à même de juger qu'entre cette fantaisie d'imagination et la réalité,
il y a autant de difference qu'entre le jour et la nuit. Et pourtant, il faut bien
remarquer que la paroisse tue nous avons prise pour exemple formait alors l'extrême
limite de la colonisation de ce côté du fleuve ; il n'y avait au-delà qu'une seule habi-
tation vis-à-vis des îles de Kamouraska. Par conséquent, la Rivière-Ouelle était dans
des conditions bien moins favorables que les établissements plus anciens et plus rap-
prochés de Québec, où les paroisses étaient régulièrement organisées avec église et
curé résidant, avec des voies de communication plus faciles, et avec tous les autres
avantages qui accompagnent une société plus nombreuse et mieux assise.

Si nous voulions user de représailles, nous n'aurions pas besoin de recourir à de
pareils efforts d'imagination.

Il nous suffirait d'ouvrir les histoires américaines.
Voulez-vous savoir de quoi se composait une portion considérable de l'émigration

anglaise aux Etats-Unis? Ecoutez ce que dit M. Bancroft : "L'enlèvement d'êtres
humains était devenu chose ordinaire à Bristol, et on transportait au-delà de l'Atlan-
tique non-seulement les criminels, mais des jeunes gens ou autres, afin de les vendre
pour de l'argent. Le maire et les magistrats de Bristol voulaient intimider les petits
escrocs et les petits filous qui, de crainte d'être pendus, imploraient la déportation
comme leur seule chance de salut : ces enfants étaient alors partagés entre les membres
de la Cour. Ce commerce était excessivement lucratif, bien plus lucratif même que
la traite des esclaves, et il existait depuis des années." (Volume 3, p. 76 ) C'est ce
qui fait dire au même historien cette effroyable vérité: "L'histoire de la colonisation
de notre pays est l'histoire des crimes de l'Europe." (Volume 3, p. 75.)

Nous ne parlons pas de cette détestable colonisationafricaine qui a jeté la déprava-
tion avec l'esclavage sur une si large part des Etats-Unis, et dont ils subissent aujour-
d'hui le châtiment. Quel contraste avec la pureté de nos origines historiques : Autant
on prenait de soin, ici, à créer une colonie morale, autant on jetait, là-bas, d'éléments
de corruption. Mais, en mettant même de côté ces monstruosités, et en n'envisageant
que l'émigration puritaine, qui peut être comparée à la nôtre par les motifs élevés qui
l'ont inspirée, nous allons voir laquelle des deux mérite davantage l'épithète (le d/m.
civilisée. Voici, d'après le même Bancroft, ce qui se passait huit ou neuf ans après
l'époque dont nous venons de parler, parmi les gens de Boston, qui avaient alors de
bons chapeaux, de bonnes bottes et le bons habits, parmi lesquels même commençait
à poindre la codjish ,rstocracy. Après avoir parlé des nombreux procès pour sorcel-
lerie intentés contre les anabaptistes, l'historien ajoute : " Les prisons étaient pleines.
On pouvait remarquer que...pas un de ceux qui avaient fait des aveux et qui
ensuite s'étaient rétractés, n'avait échappé, soit à la potence, soit à un emprisonne-
ment, pour être jugé de nouveau. Le neuf d'août (1662), six femmes furent con-
damnées ; d'autres déclarations de culpabilité se succédèrent...Le 22 septembre,
huit personnes furent conduites à la potence. Parmi elles se trouvait Samuel Ward-
well, qui avoua et fut pardonné; mais, saisi de honte et de repentir, il rétracta ses
aveux et proclanma hardiment la vérité ; sur quoi on le pendlit, non pour sorcellerie,
mais pour refus de reconnaître la sorcellerie. Marthe Cory fut visitée danis sa prison,
avant son exécution, par Parris, accompagné de deux diacres et d'un autre membre
de son église. Les archives de cette église rapportent que Marthe, puisant sa~ force
en elle-même, repoussa " avec arrogance " ses persécuteurs, " qui prononcèrent contre
elle la redoutable sentence d'excommunication." Marie Eusty, exposant avec calme
l'imposture de ceux qui avaient choisi tant de victimes au sein de sa famille, sut allier
le plus noble courage à la douceur de caractère, à la dignité et à la résignation. Mais
le grand juge était convaincu que tout ce qui s'était fait l'avait été juste: ent, et " il
se miontra très-impatient d'entendre parler dans un sens tout différent."-" Huit
suppôts de l'enfer sont pendlus," dit Noyes, le ministre de Salem, on désigniant les

172



Il AVRIL 1878 L'OPINION PUBLIQUE

huit corps qui se balançaient sur le gibet. Vingt personnes aaetéémssàmrhui crpsqu sebaançiet sr e ibt Vigprsne avaient été mises à mort bien fumer le sol avec-4u fumier consom- mère s'appelait la veuve Jalou, la fille,
du chef de sorcellerie ; on en avait amené cinquante-cinq, par la torture ou la terreur, mé, puis de replanter les souches de frai- femme Hermenot. Toutes deux étaient
à faire des aveux et à se repentir. A mesure que les accusations se multipliaient, les siers après les avoir seulement épluchées détestées, et un peu redoutées (ans le vil-
aveux se multipliaient aussi ; et à la suite des aveux venaient de nouvelles accusa- de toutes leurs brindilles mortes. lage les gens de Lagorce disaient qu'elles
tionsI "La génération des enfants de Dieu " elle-même se voyait menacée de "deve- Terminons ce que nous avons à dire du jetaient des sorts et qu'elles cueillaient
nir victime de cette réprobation......" Giles Cory, vieillard octogénaire, voyant que jardin fruitier en recommandant d'abriter (les herbes qui faisaient dormir." lles
tous les accusés étaient déclarés coupables, refusa de se défendre, et se vit condamné contre les gelées et les giboulées printan- ne sortaient jamais sans être accompagnées
à être pressé jusqu'à ce que la mort s'ensuivit. Cette horrible sentence, usage barbare nières, les arbres en espaliers prêts à fleu- d'un grand chien gris, fort méchant, qui
de la loi anglaise, reçut immédiatement son exécution." Histoire des tas-Unis r. ne laissait point approcher d'elles.
par Bancri)it, Irwinetion de Mlle Gatti de Gammond. (Volume IV, pp. 84, 85.) L'enfant fut amené chez la femme ler

En lisant cette page, ne croiriez-vous pas assister à un auto-da-fé de l'inquisition menot. Il reconnut la maison rouge, les
espagnole ? Si de pareils faits s'étaient produits au Canada, je vous laisse à penser ce GAZETTE DES TRIBUNAUX deux femmes, et le chien gris.
qu'en auraient dit nos adversaires b vous entendriez d'ici leurs superbes cris d'indigna- f Si c'est mon chien que tu as vu,
tion. N ous pourrions multiplier les citations, mais c'en est assez pour faire juger de COU-R D'A88SISEStiR LA GIRONDE : Un enfant cria la veuve .Jalou, viens donc le tou-
quel cté était la population demi-civilisée, (lu côté de l'Atlantique ou du Saint- volé, séquestré et torturé. cher e
Laurent. A cette rectification, nous pourrions en ajouter d'autres ; mais, outre que Un enfant volé Il semble que l'on de- Fernand Michaud, tranquillement, iar-
cela nous entraînerait hors de notre sujet, il nous est pénible d'avoir à combattre unv cha droit à l'animal

jain fruitierdns eomann dabrter

'cîanavec qui nous serions si heureux d'être toujours de même sentiment. tiu ie alndecssrtsdhstie , C'est bien toi," dit-il, et il lui posa la

ctre e lsglé,es et lesgioules dpitan-e

ieses q ent lai orts à - main sur la tête.mèr)ans un coitde la chambre (le la veuvedélodratée, et que la statistique judiciaire Jalo s était couchée sa petite fille, âgée de
lclasserait volontiers au nombre des crimes quatre ans.

DUEL CASSAGNAC ET THONKSON Untmembre à droite. Attendez que le prési- dont l'espèce s'est perdue. L'enfant aperçut Fernand 'Michaud.
dent ait rappelé à l'ordre celui qui vous a in- Il faut remonter, en effet, à près de Elle se dressa et: e q'evoilà, meivoilà,
sulté! vingt années pour trouver dans les an- cria-t-elle, où est ton panier rose.

A la suite de paroles, échangées entre M. u- PRÉSIDE'NT. Bien certainement 1 je nales criminelles un exemple d'un pareil Interroée par les assistants, la petiteo antine, et rappelle à l'ordre le députd qui s'est adressé 'icrimeuMM. Thomson, député de l'orateur, et l'orateur qui lui a répondu, en des ile raconta que Fernand avait couchédans
Paul de Cassagnac, député de Condam, termes dont ils n'auraient pas dû se servir. Ce INous trouvons aujourd'hui devant la snlt uel oatae epne oe

so~LnfntutlejutamenécelanneHoer-

pendant la séance du mer mars de la sont là des scènes qui ne doivent pas se passer Cour d'assises de la Gironde deux femmes, et qu'elle avait trouvé l son petit frère"
Chambre française, . de Cassagnac a is la mère et la fille, accusées d'avoir enlevé m s, en r

quenaraet itns deraie :vusenedre dic eussuereci d'indgna-a Sic'ston, chsirenruentu asvul'é-

en pratique ses principes de catholique fer- séquestré et torturé pendant plusieurs cole des s urs.
vent en se battant en duel avec s. Thom- JARDINAGE jours l'enfant d'un riche propriétaire, leur Il n'y avait plus de doute sur la culpa-
sol. voisin. biité de la veuve Jalou et de sa fille

M. de Cassagnac était assisté de MtM. r t r Ce à L edans sondi t "toutes deux furent arrêtées, et elles vien -
d'Ariste et de Lalohte M hmoJADNFUTE de Libourne, que le fait, resté plein de

L'Rcet .Tomo,«Abbé H-R.UCAsRER N. mystéreue uitien a orun ude-m copritdeanamreela euvedas

de MM. Antonin Proust et Albert Joly. m ère malgré une longue instruction et r t cou e sat l r dctdsises de la Gironde. Le mobile de l'acte
Lorsque les deux adversaires furent en Pour planter un arbre fruitier, trop de malgré les débats de l'audience, se produi- inf nte qu'elles auraient commis est resté

garde, M. Thomson attaqua vivement; M. soins ne sont jamais superflus. Il est bon, sit dans les derniers jours du mois de Elseres'etl:"fMe, Olasmeoà
de Cassagnac rompit immédiatement et se quand on le peut, d'ouvrir d'avance la juillet dernier.elle eto nirs
mit hors de portée. M. Thomson se jeta fosse dlans laquelle sera planté cet arbre, L'enfant s'appelait Fernand Michaud. quellesnava ientvoulueirles araent
alors vivement sur lui, mais une parade d'en renouveler la terre après avoir placé Le 21 juillet, vers midi, sa tante vint le riches, une forte récompense, en leur ra-
rapide et vigoureuse brisa son épée. au fond quelques pierres qui serviront de chercher pour lui faire fairemenant l'enfant, en racontant qu'il s'taitMM aThomaeso dutsépe aponaertées par drains our diviser le sol et faciliter l'é- champs une promenade. Fernand prit une t que l avait cu
M. de Cassagnac. Celui-ci reprit son jeu coulement de l'eau, de fumer avec un fu- petit panier rose et sortit. Parvenu la pesor it ejaitveuepanoe
prudent. M. Thomuson, impatient et ner- mier lde vache bien consommé. Au mo- quelques centaines de mètres de la maisonjetrèrel"
Veux, se jeta une seconde fois sur son ad- ment de la plantation, l'arbre est tenu de son père, il montra une petite habita- jlr. sa dion sioi, tres-enretrèintel-
versaire, mais celui-ci exécuta une formi- verticalement dans le trou de telle ma- tion isolée, où habitaient des amis de sa de rs :
dable riposte, et le bout de son épée alla nière qu'il n'appuie pas sur ses racines, ne famille, les époux Linas: I Ils me met- n ait sdeuesr u

son vosi.,biltd. Conaist eveJlux fetesaR fui.l

se loger dans la gorge de M. Thomson.,L les écrJe pas,pendant qu'au moyen d'une tront des cerises dans mon panier, dt-il, D. Qu'est-ce qu'elles t'ont fait?o R. Lae Avtin Pr t a uer .bêche on remplit le trou de terre mêlée de je vais les voir," et le voilà parti. emme laron em

losuesvadeuxadveaiefuetn .P rpltunabrerutiretopd mlgéceudbasdeeadinesepod-"ifâme q'elesmaraienéomses.et

vité immédiate. fumie- et tamisée. De temps en temps, des Sa tante l'attendait sans inquiétude, car D. Et l'autre t-R. Elle me mettait dans un
D'après les conventions, le duel devait secousses modérées sont imprimées à l'arbre Fernand allait presque chaque jour chez coffre. On me fermai la bouche avec un bain

continuer jusqu'à ce qu'il y eût impossibi- pour que la terre glisse bien, s'infiltre en les époux Linas. icesr e eele

lité absolue de comate. Il n' eut donc quelque sorte et se tasse entre ses racines. Elle attendit longtemps : l'enfant ne m Qni t'a conduit dans le bois?'étLa
pas d'airlt,emais aprs quelques passes, Du bout du manche de la bêche, on aide revint pas. Alors elle se décia à en femme Heer
unet.émorra.e se déclara chez M. Thom- ce va i de la terre, et, le trou lans la maison des époux Linas : l Mais D. OS couchais-tu dans la maison ?- t. Daels

vrarmIsnclu-ceeéctainefomievrtialmeteantletruee elelm-lio.iolelu abtaenvdeaaisdesagradeimresinn

eet les témoins déclarèrent qi l n'était achevé de remplir, on tasse par un piéti- Fernand est parti depuis une demi-heure, le late Il r avat hi-

plus possible de prolonger le duel. nement modéré ; on ménage au pied de lui dirent-ils; nous lui avons rempli de chiré m oe ebvi unllln t

Pendant qu'on dressait les procès-ver- l'arbre une cuvette remplie ensuite de cerises son petit panier, et il est sorti par mangeais des oignons.
bauxun avan apprce M.cue gr paille, et on arrose. Si la tige est légère, la porte qui donne sur le bois." D. Les femmes t'ont-elles fait mal

vité imédate.fuiene saise.Detemscnhemadeseatate 'aedatansinimde,(ar oD. tol'uterép--R.ellenfnmeeaigtnsu

sanac et lui dit:n"Je vous connais bien, haute et flexible, l'arbre reçoit un tuteur Les recherchescommencèrt ir c ore oue rpeoe l'anpe le igt ebtn
monsieur, v'là plusieurs fois que vous auquel on le lie au moyen de liens, d'o- diatement. Ladisparitionsdu.pauvrep tr s'atbcheit derele ae ges
venez vous battre par ici." sier ou de fils de fer. Dans ce dernier avait excité dans le village la plus vive

D'autres paysans s'étaient approchés; M. cas, la tige de fer est enveloppée aux émotion. Tout le monde se mit en cam- Des deux accusées, qui se sont renfer-

un hmoraiesedélrachze.sho'l'euneseen deltereetll'toudnslamaso dsapuxLias:leMis DsO cucai-tédnglamisn o-R nDn

de assagnac n'ayant plus rien à faire, se points d'attache dans un matelas de paille. pagne; on battit le bois, on poussa e jus- aesflueeti'te amnsrldéa éèrasetia
mt à parler politique et à leur expliquer En même temps que le fruitier se renou- qu'aux communes voisines: rienm!pl les chi é nergiqesJ lunevai mèLae je
les douceurs des doctrines plébiscitaires ; velle par des plantations, on commence à Enfin, dans la soirée du surlendemain, ormne fogr nons.eacquittéeLfemme
ses amis eurent toutes les peines du monde tailler les arbres à fruits à pépins, poiriers, un cantonnier qui travaillait sur la lisière Les econue fa m l
mosr 'à l'enr luieu fit à cos r cognassiers, pommiers, néfliers, et les de la forêt de Lagorce entendit des cris ment de mineur et de séquestration avec

aux paysans dene plus voter pour lun arbres fruitiers à noyaux, abricotiers, pru- plaintifs qui partaient de l'intérieur du

des témoins de son adversaire, M. Albert niers, pêchers et dérivés, bois. Cet homme prévint des paysans Prison.
mity, éputler poltenet. àLes abricotiers et les pêchers qui ont qui passaient, et les investigations recom- La sorcière, comme l'appellent les

Avant de partir, I. de Cassagiae alla, donné peu de bois nouveau l'année précé- mencèrent. gen du pa, a êquitté enc ea inje-
contre son habitude constante, serrer la dente, doivent être l'objet d'une taille Quelques instants après, on découvrait riant tous les téons etupabfaisan ve-

main à son adversaire, dont la tenueavait Plus soignée que les autres. Enfin, si on l'enfant couché sous des broussailles, vêtu tendre toutes sortes de menaces.

été tellement crâne, qu'on ne peut lui re- veut renouveler ses plantations fruitières seulement de sa petite chemise, la tête ap- Un dernier détail: à l'endroit de la

procher qu'une chose, c'est un excès d'au- au moyen de semis, c'est dans le courant puyée sur le panier rose qu'il avait em- forêt o le petit Fernand a été retrouvé,

daco et de témérité, d'avril qu'il faut préparer par un labour porté. La faiblesse du petit Fernand la piété publique a élevé une croix de

Ce duel est le quinzième de M. de Cas- profond et une bonne fumure la plate- était extrême. Ses membres étaient gla- bois sur laquelle on lit ces simples mots

sagnac. bande pépinière où on sèmera les pépins cés; son corps était couvert de contusions. Un ange que Dieu gardait
A voir l'acreté des débats paremen- et noyaux: les premiers, à deux ou trois Pendant deux jours on craignit de ne Là, reposait sa tête.

taires, nous craignons bien que ce ne soit centimètres de profondeur; les seconds, à pouvoir sauver le petit garçon. Il ne FERNAND DE iRoDAY.

pas le dernier, huit ou dix. pouvait parler. Le médecin redoutait une
Voici maintenant l'extrait du Journal Dès les premiers jours d'avril, on couche congestion cérébrale. Enfin, quand il eut

Oflciel qui se rapporte à cette péripétie les jeunes vignes que l'on a commencé à repris un peu de forces, Fernand Michaud AI
parlementaire : planter le mois lprécédent ; on plante en raconta, comme il le put, ce qui lui était AI

- M Pl-. l USscNA. esieusi-uspépinière les boutures de groseilliers et arrivé : Les abonnés de E'Opinion Publique qui désire-
pouvez me rece beuop de choses, mais on sépare en deux ou plusieurs fragments " Une femme m'a pris dans le bois, dit- raient faire relie leur volumesc duer maièe
vous ne me reprocherez pas un manque de fran- les souches de framboisiers, afin d'empê- il, elle m'a conduit dans une petite mai- de s'adresser au bureau de ce journal, 5 et 7, rue
chise, vous mie mne reprocherez pas une défense cher les tiges de trop s'épaissir par une " son rouge ou il y avait un chien gris. La Bleury.
de sincérité...-. exubiérance dle végétation et de produire " femme m'a fait coucher avec sa petite Nous pouvons fournir quelques sériesco

.'r r teoN Nous ne vous reprochons que un fourré impénétrable aux rayons du so- " fille, qui m'appelait son frère. Le pre- plètes de L'Opinion depuis sa fondation (1870)

M. l'ar c n. CAssaM;e.M Vous nme r-eprochez leil. "mier jour, j'ai voulu crier, mais on nm'a
d'être grotesque ! Si les planches de fraisiers n'ont pu " enfoncé dans la bouche un morceau de AVIS SPECIAL

M. THoMrSON. Parfaitement !être terminées en mars, il faut se hâter " bois, et puis l'on m'a battu; le chien
M. PAUL îa CAssAGNAC. Voulez-vous nme ,, das ,-m'a A tous ceux qui souffrent des erreurs et des

permnettre dle vous dir-e, monsieur, quîe reprocher d'achever en avril, et, das e cas ou le 'gris s est jeté sur moi, il mordu ;on indiscrétions de la jeunesse, de la faiblesse ner-
à un collègue d'être gr-otesque, c'est luîi adresse-r v-er blanc est à craindre, nous conseillons " m'a enfermé dans un grand coffre et, ce yeuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
une impertinence que je chbâtie enu vous traitant de relever les pieds des fraisiers, de don- " matin, on m'a ramené dans les bois." j'enverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce
d'insolent? ?(Oh ! oh Vive agitation.) ner un labour profond à la terre, afin d'en Il y avait, au bout du village, une nmai- grand remède a été découvert par un mission-

M . Tiii\sox. 11 n'y- i-i ml' nt q-ue • -Nîîiî naire dans l'Amérique dui Sud. Envoyez votre
etarsinion la totalité, du lmoins le plus son, couverte en tuiles rouges, ou vivaient adresse au Rg.v. JosEPH T. 1NNAN, .SIatton 1),

Ni IX i. uî t -m .\ i<. .1<- ontiue.. - ¡ grand nîombrîe possible de vers hlancs, de deux mendiantes, la mère et la tille. La Neu'- York.
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MÉDITATION p
d

Quand, lassé du travail, j'interroge mon tre,
Je crois voir un abime et je reste éperdu. ri

i calculs vains et faux ! Je croyais me connaitre... Pl
Mon ceœtur vient dêtier morn esprit confondu. a

Un i problèmtue est en moi que je ne puis résoudre ; f
Mon esprit se fatigue à ce rude labeur.
Je puis analyser la matière et la foudre,
Mais je reste impuissant en face de mon cur !

Qsuand mille sentiments en mme temps l'agitentI
Comme le vent secoue un pauvre nid brisé,
le calmeet le bonheur, hôtes troublés, lequittent,
Et le cruels efforts je demeure épuisé.

Qui le fait battre ainsi ? t,ui jette dans mon âme
(et tc pensée obscure ou cet éclair joyeux ? b
Au foyer presqu'éteint qui rallume la flamme
Et bénit mon travail grave et laborieux ? 0

Quell- main attentive à mes jours sur la terre c
Me verse tour u tour la joie et la douleur,
ht, ,posant une fleur sur mon front solitaire
' laissue <- umm tempslegrand seaudu ialheui-

u ange suit mies ps et reucieille mes larmues
Qti mine lit d'espérer en lesjours plus heureux
Qui Jette mon esprit en de sombres alarmes,
Et change mon oux r ve en un rve fiévreux ?

0 mystère profond le la nature humaine
Perpuétuelle nuit d'un abîme insondé
Sur ces fbords dangereux en vain l'hommnne promène
Soun flameb'au vacillant, son esprit hasardé!

En face d'un mystère il n'est qu'un seul refuge,d
Il faut remnettre à Dieu le dépôt confié.
Quel que soit notre sort, lui seul en est le juge.
Je mmets mon cœur aux pieis dut Dieu crucifié. N

AImNT,-UIv.EN·

L E

'RIME DES FEUMES
IV

LA C H A MBRE DE LOR Yt

Une grande avenue d'arbres séculaires abou-i
tissait à une maison simple d'architecture, mais
vaste et commtîtiode. La largeur des portes, la1
hauteur( les feimtres, la dimension d'un vitrail1
d'atelier, tout concourait à donner à cette de-
Meure un aspect accueillant et hospitaier. Les1
murailles du rez-de chaussée et du premier étagei
disparaissaient sous des treilles le vigne-vierge.b
Une tourelle ronde, placée à droite de l'habita-b
tion, lui prttait un aspect quasi seigneurial. Dei
chaque côté le la maison des massifs d'arbustesî
dessinaient un jardin anglais, derrière lequel se
trouvaient le potager et le verger. Une haie
d'aubépine séparait ces jardins de la ferme pla-
cée à gauche et des grandes étables bâties à
droite. 'ii four, un puits à ferrures ouvragées,1
des hiangars et un pavillon couvert de paille1
complétaient l'ensemble des bâtiments. Cette1
propriété, conmue sous le nom des Saulaies, étaiti
l'apanage le Paul Berthier, l'heureux époux de
Lory, anie d'Augustine. Après leur mariagei
les jeunes gens s'installèrent aux Saulais, y em-
menant Mmte Méhine Langret, aïeule de Lory.

Au bout d 'une semîaine, la jeune temimîe pensa
qu'elle Pouvait aller embrasser Augustine sans
craindre de conmettre une indiscrétion. Ellei
partit à pied, au bras de son mari, et arriva sans
latigue à la manufacture. L'aspect des bâti-1
mients la charmia ; elle fut aussi surprise que
ravie le voir l'air de santé et de joie répandui
sur les physionomiies des travailleurs. Quandi
elle aper.ut Lory, Augustine se jeta au cou de
son amite, tendit la main à Paul, envoya préve-
mur M. Courcy, et répandit dans une causerie
affectuteuise le trop plein de son cœur. Elle parla
de son bonheur, de l'amour de son mari se tra-
duisant chaque jour par quelque surprise nou-
velle, par quelque cadeau princier. Elle vanta
l'ordre <e la maison, l'habile organisation de la
îmaniufacture.

" Monsieur Berthier, dit-elle a Paul, je veux
que vous deveniez 1 ami le mon mari pour res-
serrer davantage les liens affectueux qui m'at-
tachentà votre feiimmie.

En ce mmomuemnt Benujaniain Couc centra.
Il était simi1 l lemen<t vêtu, icotmmie uit hîonîane

qjui vit au mîiheu de travailleurs et qui tmravaille
luti-tmemu. Il tendtit cordialement les îdeux .
lmainîs à Pauil, et chsarmua le jense homme par sa
raos et sa bonhomie. Madame trouva la mai-
soit d'Augustine ai jolie qu'elle ne comprenait
pas queîls chiangemients on y pouvait opéerer.

" 'lu sais bieîtnimon rêve, Lory ? dit à mi-
voix Auugustine, c'est un petit plalais que je
veux.

,1 e ume conten mt d1e mma chiaumierie <, réponumdit
la femuue de P'autl

lb-greltutii4u- mmie v-oir mues fanmta<isis de<-
je<unme fil le !

-le mne voudraiis pias avoir a 1<e redouuter.
uie veux -tii, eutn <mi ttatt Pais, j'a i jurîîde t-

l'appe«ler auix Hanussoîs.
-Mcins les Parisienus, pouurtanit.

Ils v vienînent décjà, pusu tu <'s mi.
Moi, je suis deventue termier. -

thii, je- sais, unm e t'rtiere d' opierat-comiîq u. -

lPoint lu tout , tumadam< ;une suraie fer-
iemre visitanit 'îluhabb 'l'mnihant les œufti des

poules, préparant les nids des pigeons, semant paysan, demi bourgeois. Lory avait beau lui Augustine l'écoutait distraitement, feignant
es fleurs, greffant des arbres. Nous ne sommes répéter "Je ne suis pas riche." Augustine par amitié de prendre un grand intérêt à sa vi e
pas riches, vois-tu, mna chérie, eh bien ! nous de- partageait l'avis de la pluprat des femmes de tranquille. Mais, au fond, la Parisienne se (lisait
vons, non pas songer à le devenir, mais du Paris, qui engloutissent un capital relativement qu'elle mourrait d'ennui dans cette chaumière,
mois garder la volonté d'agrandir et de faire important, et dépassent toujours leurs moyens, comme un rossignol dans un trou de mulot. En
prospérer le domaine. On doit songer aux dans l'acquisition d'un mobilier fantaisiste, en- se quittant, les deux jeunes femmes s'embras-
utres, et qui sait. .. combrant, peu solide et incommode, et une sèrent et les deux hommes se serrèrent les
-Lory, dit Augustine, tu es née mère de garde-robe de fanfreluches. Lory ne voulait pas mains.

amille. " paraître." Elle était f'mne de ménage, éco- " Eh bien, châtelaine des Ilaussois, demanda
-Et toi ? nome, prévoyante ; elle regardait (levant elle, M. Courcy à sa femme, que pensez-vous (le Sau-
-J'ai bien assez de ma petite personne à soi- et sans rougeur et sans crainte, songeait aux en- laies

gner. fants. Peu riche, elle conservait le vouloir et -Je n'eusse pas épousé M. Barthier, répon-
-Tais-toi, Augustine, ce mot te porterait l'espérance de faire le bonheur des siens. Au- dit Augustine.

malheur. gustine riait comme une folle, en entendant -Est-ce un compliment à mon adresse ?
-J'ai cent enfants, dit-elle, viens les voir." Lory aflirner qu'elle réaliserait des économies -Non ; une ironie que je ne permets à mon
Elle entraîna son amie dans la crèche et à la sur ses dix mille livres de rentes. Elle ne pou- endroit. Que voulez-vous, Benjamin, les buco-

salle d'asile. vait croire que sa jeune amie, qui dansait à liques ne sont pas mon fort, et vous perdriez
Mme Paul poussa un cri de joie et d'admira- Paris tout comme une autre, s'enterrât sans re- vainement un temps fort utile à tenter de me

tion en voyant les petits enfants des ouvriers gret aux Saulaies, bornant son horizon à la convertir.
bien lavés, bien peignés, jouant dans leurs ber- petite rivière vers laquelle son verger descei- -Je préfère me ranger de votre avis ;c'est
ceaux, tandis que leurs frères de la salle d'asile dait en pente, et ses rêves, à posséder une granda plus sûr. Mais il est certain que Paul Barthier
obéissaient au claquement du livre en bois et entreprise d'élevage. est fort iîtelligent, et que si son invention peut
chantaient (les chansons aussi naïves que celles- M. Courcy comprit mieux la philosophie du être adaptée à mon industrie, elle rapportera
ci : jeune ménage. Le bon sens de Paul le charma. vingt mille francs par an à chacun des associés."

Quand il pénétra dans l'atelier du second étage,Enpetat susrs'en a-t-â i'éeale il s'arrêta surpris sur le seuil. Les grandes ver-
rières, recouvertes en ce moment de stores ivnA I

I.ory quitta Augustine et courut presser les peints <le fleurs et d'oiseaux, laissaient passer La fenune de chambre amenée aux H aussois
mains de M. Courcy. une lumière irisee et prismatique sur les grands

S Ah ! <lit-elle, vous avez un noble coeur. divans dressés le long des murs. Entre chacun mère, portière d'une obscure maison (le la r eVous êtes plus grand dans ce royaume de quel- s'élevait un fût de colonne, supportant un objet du Four, dont les murs suintaient, dont l'esca-ques arpents, a milieu de cent familles, ute d art de genre et dpoque différents. Le - lier grimpait en spirale noire, et dont le princi-
bien des ducs regnant dans leurs semblants de lieu de la pièce était occupé gar une table-vi- cipal locataire ne payait pas quinze francs d'ini-
petits Etats, que bien des penseurs (lui se trine renfermant de petitsmodeles de machines, pts, avait passé son existence à maudire la
croient profonds, parce qu'ils ont aligné des exécutés avec beaucoup d'art et de patience. A destinée qui la clouait dans son antre, et à cher-
utopies ciselées en phrases ;ique bien des poètes droite, un chevalet et une boîte à couleurs, une cher le moyen <le monter un des degrés de l'é-
qui ont écrit leurs odes. Votre chef-d'eîuvre, ébauche et un pot de faïen ce rempli de pinceaux, chelle sociale, eîi devenant concierge. Les évé-
c'est le bonheur de ces braves gens, et votre prouvaient que le jour même Paul avait tra- nements l'aidèrent peu, et son mari la desserv-it.
gloire est de mériter qu'en vous applaudissant vaillé. A gauche, sur une socle, unie mr.sse de Le père Flipot, gris avant le jour, ivre à midi,
du fond de l'âme, on sente ses paupières s'hu- glaise, entourée d'un linge mouillé, dessinait et presque mort le soir, devenait un obstacle
mecter de douces larmes. dans de vagues contous une forme svelte et permanent à l'avancement de cette femme. Dans

" Merci, madame, dit Bienjamiit, merci ;,si charmante. Sur le bureau s'entassaient des larmaison de la rue du Four, peu importait ce
vous Pt votre mari m'accordez votre sympathie, crayons, des compas, des équerres. détail le propriétaire habitait la province, et,
je ne serai plus jaloux <le ma femme." M. Courcy étudia les machines microscopiques quand un locataire essayait d'avoir son adresse,

Augustine voulut garder ses amis, niais Lory et proposa à Paul Bertier d'appliquer l'une afin de lui écrire, madame Flipot répondait d'un
refusa dans la crainte d'inquiéter et d'attrister d'elles à sa fitlature, ajoutant que les bénéfices air rogue " Dites-moi ce que vous lui écririez,
Mme Méliie. Il fut convenu qu'au premier résultant de l'amoindrissement du prix de main- je le 1représete
jour Augustine et son mari iraient aux Saulaies. d'<uvre et de l'augmentation des produits pou- 3 Lelereprésese taisait, et Tasie Flipot conti-

En regagnant leur chaumière, les jeunes vait changer en peu d'années sa situation finan- nuait à tyranieserss locataires. Elle avait une
époux se sentaient le c<eur joyeux. Lory, bien cière. fille, déjà paresesese et gourmande, véritable
qu'elle regrettât de voir apporter le moindre Je sais cela, répondit Paul avec une cer- gamine de Paris, effrontée, gouailleuse, aimatt
changement aux Haussois, s'extasiait sur l'ordre taine tristesse. J'ai passé bien des mois à créer les oripeaux et les marrons, le spectacle et le va-
admirable de cette manufacture, sur l'aisance cette petite machine, et je nie rends compte de gabondage. Elle apprit à lire sur les affiches -
des ouvriers, la figure accorte des femmes. ses avantages ; mais il faudrait au moins vingt et, sans vouloir travailler, elle chercha le moyen

" As-tu remarqué, demanda-t-elle à son mari, mille francs pour l'exécuter, et, si j'aime les in- de gagner de l'argent. Framboisine faisait des
que la plupart des ouvriers ont un costume uni- ventions, je me garde de la folie des inventeurs. Je commissions ; au besoin, elle eut ouvert la por.
forme ? Je me représente une société de frères ne réponds pas seulement de moi, mais de Lory, tière des voitures. Quand elle possédait quel-
moraves, en étudiant la république travailleuse le madame Méline, de tous ceux qui m'aiment ques sous, elle achetait des rubans ou un fichu de
des Haussois. Aucun luxe, une cotonnade et ont confiance dans nia probite, car cette pro- couloir voyante. Fûtée, adroite, naturellement
propre et fraîche, et du linge d'une éblouissante bité me défend de risquer la moindre parcelle perverse, elle apprenait ce qu'elle voulait, et,
blancheur. de notre petite fortune.. sans en connaître aucun à fond, exerçait tous les

-Eh bien, ma chère, répondit Paul, cet -Je ne l'ai point compris ainsi, répliqua vive- états. Framboisine était capable de repasser une
homme modeste qu'on nomme Benjamin Courcy ment M. Courcy. Vingt nille francs repré- robe, de coiffer une coquette, de monter une
a tout simplement accompli un prodige. Je me sentent une année des bénéfices nets que peut branche de fleurs, de friser une plume. Elle
suis pris pour lui d'une vive sympathie. Je produire votre invention. Si vous préférez m'en remplaçait les ouvrières en grève dans n'importe
suis sm que nous deviendrons amis. Quel dom- vendre la propriété, je suis prêt à vous l'acheter quel magasin. Piqueuse de bottines, coulis-
mage si ce labeur de quarante ans devenait tout un prix satisfaisant. Mais je trouve plus juste seuse, lingère, modiste, elle était tout cela,à eoup stérile ! de vous associer à l'affaire. Nous ferons exécu- grâce à son adresse de singe. Mais en m me

-Qui pourrait causer ce changement ter la machine ; si par malheur elle ne réalisait temps la paresse l'empêchait d'entrer dans un
-Augustine elle-même. pas ce que nous en attendons, l- perte serait atelier ou un magasin et d'y rester paisiblement.
-Tu la juges sévèrement. pour moi qui vous engage, malgré vous, dans Elle voyait, du reste, toutes les ouvrières
-NQtn pas, justement. le la connais à une voie nouvelle ; si l'expérience réussit, vous pauvres, affamées, étiques ; elle voulait vivrepeine, chère, et cependant elle ne m'attire point. me rembourserez la moitié des vingt mille francs sans beaucoup de peine et vivre le mieux pos-

C'est une créature légère, et la lègèreté mène à sur les premiers bénéfices. Nous serons pure- sible
beaucoup de mauvais chemins. Sais-tu la source ment et simplement associés. Réfléchissez-y, Elle alla dans un bureau de placement et sede mes appréhensions ? C'est sa rage de tout et venez demain signer un traité aux Haussois.
changer aux Haussois ; le besoin <le renouveler -Je consulterai mua femme, répondit Paul. érangère partant pour les eaux. Framhboisine
cet ameublement honnête et sinile, en rapport -Oh ! vous êtes heureux, M. Barthier, dit réalisa des merveilles et devint un type à part.avec la vie familiale que menait Courcy avec M. Courcy, vous savez beaucoup de choses ; un Sa spécialité consistait à flatter sa maîtresse.
ses ouvriers. Ce sont ces toilettes tapageuses art vous repose d'un autre. Vous avez eu le Quant au reste, les ouvrières, les faiseuses, les
apportées dans ce coin de terre perdu. C'est temps d'étudier ; je suis resté un manoeuvre autres domestiques étaient là. Framboisine s'en
l'etfronterie de cette soubrette parisienne qui parvenu. Je ne souffrais pas de mon infériorite tenait à son métier de thuriféraire. Elle dai-ressemble à un couplet de Moliere. Il s'agit jadis ; les points de comparaison me manquaient;
d'une impression produite plus que de faits, je maintenant, j'ai des craintes et des timidités de t corsage mettre une len-
le sais ; mais, enfin, l'impression subsiste." toutes les heures. Augustine est accoutumée au dans ses cheveux, donner la dernière main aux

Lory ne répondit pas. Les paroles de son monde ; elle a vu de grands hommes, des ar- plis de sa robe ; puis, au milieu d'un concert de
mari la faisaient réfléchir. Elle connaissait le tistes célèbres ; elle sait tout ce que j'ignore, et louanges, elle enveloppait sa maîtresse dans son
rare bon sens de Paul ; elle savait les entraîne- je tremble toujours de lui sembler gauche et manteau, et la regardait monter en voiture.
ments de caractère d'Augustine, et une vision ridicule. Elle se reposait alors de sa fatigue, s'enfonçait
douloureuse de l'avenir passa devant elle et lui -Allons donc! dit chaleureusement Paul dans les coussins d'un fauteuil et roulait mille
compr ma le ceur. Barthier. La femme qui penserait cela de vous projets dans sa petite mauvaise tête. Elle avait

Elle se sentit soulagée en franchissant le seuil manquerait à la fois de cœour et d'intelligence. de l'ambition et voulait se marier, mais se ma-de sa modeste demeure. Margot, en cornette Comprenez donc votre valeur,,M. Courcy, et rier presque richement, afin d'avoir à son tour
blanche, le tablier de calicot fin relevé en sans amour-propre, placez-vous à côté de la plu- une servante sous ses ordres. Elle dépensaitangle à la ceinture, achevait de mettre le cou- part des prétendus grands hommes, et jugez- une artie de ses gages pour sa toilette, et pla-vert. Un vase <le grès, d'une forme bizarre, vous. Cher noble ami, vous possédez tout ce çait 'autre en trois pour cent. Nulle ne savait
contenant des roses nouvelles, embaumait la qu'il faut pour qu'on vous aime. dire comme elle : "Cette robe n'est plus asseztable. Uf tparfum de saine cuisine aiguisait Les deux hommes rejoignirent Augustine et fraîche pour madame ! Madame ne saurait plusl'appétit. Mime Méhine, assise dans son vaste Lory. Celle-ci ne fit grâce d'aucun détail de sa porter ce chapeau ! Voilà des rubans a peine
fauteuil de paille, son tricot sur les genoux, et maison, des jardins, dui verger à sa riche voi- bons maintenant pour une pauvre cameristele chat rouge roironnanît à ses pieds, attendait sine. Elle ouvrit devant elle les portes des come»moi
ses enfanmts avec une atlectueuse impatience. étables, elle enîtra dants la basse-cour, peuplée Soa imaitresse riait, et abandonnait la robe, les
l'aul luii offrit le bm-as, la conduisit a sa place ; des espèces les plus diverses <le volatiles, elle rubans et le chapeau. Quand Frambroisinie se
et, aîttirant vivenmnt sa femmte vers lui, baisa montra le clapier, la laiterie, le rucher. Elle fut assurée qu'elle réalisait le type d'une femme
douc-ememnt ses cheveux ondes. etalait ses agreistes fortunes, parlait des abeilles de chambre fantaisiste, et que la belle Moldave,

" Ah !, Paul ! dit Lory, devant grand'mère. comme Aristee, et des lapins commtîe l'auteur de sa maîtresse, fut revenue à Paris, l'adroite sou-
-Jle t'aime devant grand'mere, comme de- la fameuse brochure : " Le moyen de se faire brette chercha une autre place. EUle pouvait dire

vant le monde entier et devant Dieu, ma chère mille écus die rentes." dans quelle maison elle se trouvait et envoyer
Lory. Jîe t'aime pîour tes qualités charmiantes, Tout en, montrant sa ferme, elle gardait, la urendre des renseignements. Une cantatrice la
potin tta bonîte siuple. ,Je t'aimîe pour ta robe jolie fermière, l'aisance et la grâce de la femme prit à son service ; Framboisine ramassa cin-
de toile a vingt sous le metre ! car ai tu dépenses du monde. Quelque chose de sain comme l'o- quante louis dans soit hiver, puis la qluitta. La
heu et presqu ei p<umrtom, tii troiuves le msoyenu deur des lavand<es saiuvages émmanant d'elle, linug-re de l'actrice, tout ent essayat à Ausgus-

de oulge le puvrs.I <ytevenmait éloqjuemmte enparfait dui calme tinie Meillac- que<lques objets de sois trousseau,
Pausl <edait à unm sentimen'it impîr-ieux <le teni- <les chsanups, <le la bseaute des c-ouceres dlu soleil, lui recomumnda Framboisine,- et mmadlamei Curc

dlr<sse- et d'estim tipjou<r sa femms. Il venait <le <le la maéle poési- <les lpres verts, des granîds trou- 'liemea avec elle às la mmanufactumre. or-
voir la belle Mmte 'ourey' damts toîut l'éclat peaux vitulants, dles sources caulhées, <les chiants
dl'unme parure chtatoyanite ;et conîte-mplanît sa de brtise dams les feuilles. Etait-ce- soni gramnd lRA t m< Navsart..
chere< compi~agne<, nmod-ste et sournianîte, il la trou- amour pour lPamul, soit " Robe-rt Butrns,'' -onmmse (Lu o < e /<procain «nr.
vatit mille fo<is liréférable à la brnillamte Augmus- elle l 'appealait, qui luii tramnsfiguriait ha campagnie,__________________
tine. ou bieni créatuîre psrivilégiee, degageait-elle des -- _____________

t 'ell-ci vimît ami hout de la semtainue à la c-hami- b<-autés <le la ntat ure- la tlamme- quii avive, la -L'«autorite nie peut être fpartagée, uts ne met
tii-e <les Sauîlaies .t Lamaisont de Lory lumi plut croyancue qui trashgure ? l'e qui est certatm, pas deux épées <laits le msême fourreau.--**

a î' égal dî un jo<uet <-m huoi- le sapum ac<hieté en c'est que L ory se dhétachait sur mce fonîd camp~a-
Stuisse-. Ehl 1<-mm c'oii meait pas que l'on p gnardu d'uniie façon liaimniumse, et -omplotdeait t nî agit <-oittr'- la nîatîur- toutes les fi s que-
vi vr- coniinummllernenmet dhan<s ct inît<-rieurtt <lemi- mer-veiIl emsî-emnt le paysage< h on to ld hat e<ontre sa patr-ie.-1î F aio.''



Il AvRiL 1878 L'OPINION PUBLIQUE

FAITS DIVERS

ti annonce la dé-ouvierte d'un1ie nîuIvelle-
nine d'or dansF ile le Vancouver, tolii
\nglaise.

-Les officiers de la corporation de Saint-
Hlenri ont démenagé leurs bureaux dans le pre-
nier étace du vieux collége. Il n'y a pas en
l'incendie dans cette localité depuis trois mois.

Les officiers et employés de la ville de New-
\'ork sont au nombre seulement de 7,500, et
leursalaire annuel n'est que $11,000,000. Il y
e 52 personnes qui retirent chacune un salaire

le $U4000O.

-Le maitre de poste de cette ville a fait ex-
poser dans une fenétre de l'édifice s'ouvrant sur
la rue Saint-Jacques, un écriteau mobile annon-
:att l'arrivée les différents courriers. Cette
innovation sera très-utile pour le public.

-Malgré la grande détresse commerciale qui
pr-vaut en Angleterre et en Ecosse, on constate
lue la consommation des boissons spiritueuses
dans ces pays, pendant la dernière anne, a ex-

lédé celle de la précédente de 600,000 gallonîs.
Quel sujet de méditation pour les avocats de la
tempérance

SONvERsFoN.-Les journaux d'Irlande rap-
portent que lady Mary illastings Kirwan,
pouse de John S. Kirwan, ci-devant de Moyne,

-omte de Galway, et seur de la duchesse de
'orfolk, s'est convertie au catholicisme. M.
tolu S. Kirwan est, dit-on, un des cousins du
apitaine Kirwan, rédacteur du True WIVitncss.

NîvELLEs ÉLECToRAIEs. Les brefs pour
les élections provinciales sont arrives à Mont-
rîal le 30 mars dernier.

M. f.. N.)uvernav, registrateur de la livi-
sio d'enregistrement de Montrîîal-Est, est ionm-
nme officier-rapporteur pour le (listrict ele ctoral
de Montréal-Est.

M .- O. Papineau est nommé officier-rappor-
teur pour la division-ouest.

M. Edward Holton, avocat, pour la division-
centre.

M. F. Filiatrault, pour le comté d'Hoche-
laga.

M. L.-W. Sicotte, pour le comté de Jacques-
Cartier.

-L.e vote des Canadiens-fran'ais est prépon-
dérant à Montréal. Le nombre des voteurs est
d'environ 27,000, donnant une augmentation de
10,000 depuis8 8ans.

La partie Est contient seule environ 12,000
voteurs.

-On mande de Saint-fDomingue que, le 2
janvier, on a procédé à une nouvelle reconnais-
Lance des restes de Christophe Colomb.

l.a caisse en bois dans laquelle on avait déjà
scellé celle de plomb renfermant les restes mor-
tels du grand navigateur était déposée sur un
riche catafalque. Après divers discours de cir-
constance et pendant que l'orchestre jouait une
marche funèbre, les scellés de la caisse de
bois furent brisés, et la caisse de plomb fut dé-
posée sur une table. La caisse ouverte, on en
tira un à un, avec le plus grand soin, les pré-
cieux ossements. On enleva ensuite la pous-
sière qui se trouvait sur le fond de la caisse.
Après un examen scrupuleux, les restes de Co-
lomb furent photographiés, puis la caisse de
Tlombt' fut remise dans la caisse de boils a la-

lITUAi-AU'x hAN8 LA RIvIkRE SAINT-CHARLEs.- u'' ------ i j -- -
'Iu xAsL 1 de•ta quelle on apposa les scellés. e

MM. Moore et Wright, les contracteurs des tra-
vaux à l'embouchure de la rivière Saint-Charles, -Les Américains commencent à se préoccu- d
sont après construire en ce moment à leur chan- per de leurs bois de charpente par suite du gas-
tier sur cette rivière, un nouveau curemole de- pillage qui en est fait.-La production des
vaut coûter $30,000. Il sera lancé le 15 avril, Etats-Unis en bois de charpente est d'environ
ainsi que onze larges bacs et un petit vapeur à 37 millions de mètres cubes, quantité avec la-
béîisse. quelle on pourrait charger, parait-il, 60,000

navires ou 1,500,009 wagons. Or, la conson-
vU-É RAN DE 1812.--Josephi Léveillé, vétéran mation indigène et l'exportation sont équiva-

de 1812, est décédé le 28 mars dernier, à l'âge lentes à la production.
de 84 anus et 10 mois, à Saint-Sauveur, comté Ile n résulte que la richesse en bois du pays,
de Terrebonne. Le défunt jouissait de ses fa l-aquelle semble inépuisable, ne pourra pas tou-1
-ultés mentales. Jusqu'à l'gie de 83 ans, il jours supporter un tel drainage.
trâvaillait sur sa terre avec la vigueur d'un Devant une telle menace d'appauvrisse-nient,
homme de 30 à 40 ans. Il était grand-père du les Aiméricains se proposent de resourir aux di-
sergent Gladu, de la police le la cité. vers procédés recommandés par les ingénieurs

et les chimistes européens pour prolonger la du-
-nmwA .- Tout homme qui avuChi lrée les bois, principalement ceux qu'ils em-«

y a quatre ans, ne peut se faire une idée de ce ploient pour leurs traverses de chemins de fer,
qu'elle est aujourd'hui. La banqueroute, la la constructior de leurs viaducs et leurs poteaux
pauvreté, l'horrible misère (dans beaucoup de télégraphiques. Ceux-ci ne durent guère plus
cas la faim), rôdent autour de ces palais de de dix ans aux Etats-.Unis, alors qu'en France
marbre ; tandis que la ville elle-même, mainte- et en Angleterre leur durée dépasse vingt ans.
niant qu'elle ne peut plus emprunter, semble sur L, e. a.é
le point d'être completement paralysée et ané- -Lexcellente idée que la bonne société e
antie. Montréal a toujours paru entretemir de l'établis-

sement de MM. Senécal & Hurteau, rue Sainte-
ÉMIGRATION iE Noins.-On dit que dans Catherine, nous engage à faire paît à nos lec-

dilférenîtes parties du Sud beaucoup de noirs se turs et ainmables letricia dis changemts im-
forment en compagnies le colons pour émigrer portants qui ont eu lieu dans cette maison.
à la Liberie, où un certain nombre d'anciens Depuis quelque temps, une dissolution de so-
esclaves les ont déjà précédés. Ils ont recueilli ciété a laissé M. Alcinme Hurteau seul proprié-
à Charleston une somme d'argent pour acheter taire d(u magasin, et, dans le but de le rendre
à Boston le navire Azor, destiné à transporter plus complet, plus fashionîable et plus attrayant,
les nouveaux colons dans la république afri- ce monsieur a décidé de le transporter au No.
caine. 209, rue Notre-Dame, à l'encoignure de la rue

Saint-Gabriel, en face du bureau de la Minirre.
UNE MENACE.-Ces jours derniers, llhon. M. Ce centre plus fréquenté lui impose l'obliga-

Mackenzie a reçu une lettre linformant qu' tion de renouveler une partie de son stock et
n avait plus que deux jours à vivre, qu'il allait d'en compléter toutes les parties, surtout cille
être assassiné. L'hon. premier ministre n'y a de la mode et des articles de fantaisie. Des

pas attaché grande importance, car, comme 1 circonstances favorables l'ayant mis en posses-
le dit dans une lettre à un ami, il n'a pas cons- sion d'un choix de marchandises les plus at-
cience d'avoir rien fait pour exciter la haine de trayantes et variées, répondant à tous les détails
quelqu un. Quoi qu'il en soit, la menate n'a de la toilette dune dame, nous engageons sur-
pas été mise à exécution, et on croit que cette tout nos lectrices à aller visiter le nouvel éta-
lettre est l'euvre de quelque mauvais plaisant. blissement de M. Alcime Hurteau, à partir du

-N ous donnons ci-dessous le nombre des élec- 23 mars, et nous sommes convaincus qu'elles

teurs de la ville et de la paroisse de Saint-Ger- seront satisfaites.
main de Rimouski : TERRIBLE TEMPPTE.-Jeudi dernier, vers mi-

Ville..................185 nuit, une tempête de neige s'est déchaînée sur
Paroisse.............235 tout le territoire compris entre Green River,

Wyoming, et North Plata, Nebraska, c'est-à-
Total...............420 dire sur une étendue de 550 milles. C'est la

y a eu 36 faillites à Montréal dans le mois tempête la plus terrible dont on se souvienne
he février dernier, avec des passifs s'élevant à depuis la construction du cheain de fer du Pa-
environ trois millions de piastres ; dans le mois cifique. Elle a duré jusqu'à dimanche matin,
de mars, il y en a eu 29, avec un passif au mon- mettant en danger de mort tous ceux qui n'é-
tant de $700,000 seulement. taient pas à l'abri. Depuis qu'elle est finie, on
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MlORTuT sNGULIÈRE.-Il y a environ un mois,
un jeune homme de 19 ans, nommé Stewart
Smith, domicilié au no. 104, rue Prince, s'in-
fligea une légère blessure au pied en se coupant
un cors. Après cinq ou six jours, son pied
commença à enfler. Il lui fut impossible de
marcher et on le transporta à l'Hôpital-Général.
L'inflammation augmenta et gagna les parties
vitales. Le jeune homme expira le 20i mars.
On croit que son sang a été empoisonné par la
teinture bleue de ses chaussettes. Le D)r. Fen-
wick dit qu'il publiera le cas dans les journaux
de médecine.

-Jefferson Davis écrivait dernièrement Ru
Ca holic Universe, de Cleveland : " Je partage
votre douleur sur la mort de Pie IX- Lors de
mon emprisonnement, après la dernière guerre
du Sud, au milieu des douleurs et des chagrins
que me causaient la malice des uns et l'ingra-
titude des autres, le Saint-Père, pour mte cou-
soler et me fortifier dans mes épreuves, m'envoya
son portrait au bas duquel il avait écrit de sa
propre main : ' Venez à moi, vous qui êtes ac-
cablés par le travail, et je vous soulagerai, lit le
Seigneur.'"

a trouve es caaavres ce oaucoup ue perone
mortes de froid. Deux soldat.s ont péri entre
le fort Russell et Cheyenne; ces deux endroits
ne sont éloignés qne de trois milles. Sur quatre
hommes qui conduisaient des boeufs, et qui ont
été surpris par la tempête à 15 milles au nord-
ouest de Cheyenne, trois sont arrivés à la sta-
tion du chemin de fer presque gelés et perdront
probablement les pieds ; le quatriè-me et tous
les bSufs ont péri. Trois fermiers ont été trou-
vés morts près de Cooper Lake. Il est pro-
bable que ce n'est qu'une partie de ceux qui ontt
perdu la vie dans ce terrible ouragan. Un éle-
veur a perdu 10,000 moutons près de la station
d'Egbert, et beaucoup ont eu à supporter des
pertes considérables.

La compagnie du chemin de fer fait fonction-
ner quatre chiarrues à neige et emploie tous les
lomeits disponibles à déblayer la voie. Tous
les voyageurs s'accordent pour faire l'éloge le
l'activité déployée par la comipuagnii- -

URoLE DE CiNCI-DENCE.--eM. -an Blanchet,
C.R., avocat de Québec, a été victime d'un ac-
cident, il y a quelques jours, qui le retient au
lit. M. Blanchtet devait briguer les suffrages
des électeurs dul comté le )orchtester, dlans i-s

térits ilu parti conservateur, aux prochaines
ections, et l'accident qui lui est survenu
umpchei- d-, se porter cnisdidat. L'on sait aussi
tie M. Carrier, notaire, île Saint-hlinri, d(levait
ti aussi briguer les suffrages l eIl- cî tome,
aus lis intér-ts du parti libéral, et, ile de
>mïcidence, M. Carrier d'un côté tombe frappé
apoplexie, et M. Blanchet est lancé hors de
a voiture, à peu près dans le même temps, et
>us les deux sont r.-teiius ai lit, se voyant dans
impossibilité l'un et l'autre de se porter candi-
at.

UN sUICIDE A soREL.--Mercredi après-midi,
e 3 courant, vers 4.30 heures, la rumeur la plus
errible qui ait depuis longtemps ému les Sorelois
e répandait sur la rue du Roi avec la rapidité
es mauvaises nouvelles. " Laporte s'est pen-
u ! " tel était le cri général, et la foule s'est
nise à affluer dans la direction de la boutique
e forge de Louis Laporte, ouvrier bien connu
ni cette ville, qui deieurait à l'extrémité ouest
e la rue Charlotte. Là, un spectacle affreux
ttendait les curieux.
Dans le haut de la boutique die forge en ques-

ion, le malheureux Laporte était étendu sur le
arquet, les mains crispées par l'horrible mort
u'il s'était infligée, l'une d'elles repliée sur sa
oitrine.
Ses traits n'étaient pas, chose étonnante, con-

ractés par ce rictus effroyable que cause ordi-
airement la mort par strangulation ; il avait
a figure livide, peut-être un peu noire, mais à
>eine y voyait-on quelques taches violacées ; de
nême, le cou ne portait la trace de la corde que
l'un côté.

A quelques pas de l'endroit où le suicidé était
:ouché, une poutre traverse la toiture de la bou-
ique ; cette poutre n'a pas plus (le quatre ou
inq pouces sur deux ou trois en épaisseur ; elle
est à peu près à une hauteur de sept pieds au-
Lessus du plancher. Vers l'une des extrémités
de cette poutre, on y voyait encore un bout de
a corde qui avait évidemment servi au suicide.
Le malheureux Laporte avait apporté dans ses
réparatifs suprêmes une détermination incroy-

able, s'il faut en juger par la façon dont la
corde a été trouvée enroulée autour de la poutre
et nouée à plusieurs nouds ; à l'extrémité de la
corde, il y avait un anneau en fer de trois
pouces <le diamètre qui avait évidemment fait
l'office île noud coulant. La première idée qui
vint à l'esprit de tout le monde qui fut témoin
le tous ces détails, fut que la mort avait dû être
lente ; on ne concevait pas 1,c cantraire ilevant
le fait qu'un anneau de fer ue cette dinension
avait servi à la straugulatioi.

Le suicidé s'était servi d'un petit baril vide
de clous comme de marchepied vers la mort ; le
petit baril était là, près du cadavre. Quelques.
uns nous affirmèrent alors que, lorsque Laporte
avait été trouvé accroché à la corde, ses pieds
touchaient au ,lancher ; c'est un détail qui a
eté confirmé à Ienquête et qui démontre encore
l'étonnante détermination du suicidé.

L'enquête du coroner a eu lieu le lendemain,
jeudi, et a mis au jour tous les détails, dont
voici quelques- utns que nous avons pu recueillir,
en l'absence du rapport officiel. Laporte était
quelque peu adonné à l'intempérance ; le ia
tin même de sa ioit, il avait acheté une bou-
teille de whiskey, qu'il but en compagnie d
quelques autres personnes. C'était un hommi
d'une carrure puissante et d'une constitutiotn
de fer ; on ne considère pas que l'alcool qu'i
prit alors pût produire le delirium. A 2 hs. p.mn
le capitaine Salois vint le trouver à sa boutique
lui apportant, avec deux de ses hommes, un
pièce de fer à travailler ; Laporte paraissai
alors très-bien. Comme les hommes de Salei
étaient partis et que celui-ci était resté à la bou
tique attendant la réponse de Laporte, ce der
nier, après avoir penché la tête assez longtem p
et paru réfléchir tout en semblant examiner i
pièce de fer qui gisait à terre, répondit enfin
"Revenez dans deux heures."

Au temps fixé, Salois revint à la boutiqu
qu'il trouva fermée à clef à l'intérieur ; intrigué
il courut à la maison de Laporte où il trouva l
femme de celui-ci, ui il fit part de la circons
tance. -

'fous deux gagnèrent la boutique, mais n
purent l'ouvrir qu'à l'aide d'un manche de ta
raud (wrench) que Salois se procura chez M
Bramiey. Tandis que celui-ci examinait le ba
de la boutique, la femme montait l'escalier d
grenier pour se trouver en face du plus affreu
spectacle qui soit donné à une épouse : son ma
s'était pendu f

On peut se figurer la douloureuse terreur d
la pauvre femme à cet aspect. Depuis cet a
freux moment, elle est dans un état de surexcit
tion nerveuse qui, d'après les derniers avis, pou
rait bien lui être fatal. Elle n'a pu être entex
due ni meme entrevue par aucun des jurés qu
ont procédé à l'enquête.

Des que le cnatme Salois i-ut connu lia
fr-use vérité, il est de suite monîté au grenierd
la boutique, a tranîché la corde et déposé le out
cadavre du suicidé sur le planche-r, à l'iendro
où lins l'av'ons vu, et out il est demeur-é jusqu
ce quet le député-coroner l'ait fait transpomrter
son logis.

Voici les circonstances du triste événenmnt i

autanit qu'elles ont été dlévoilées à l'enqîuêt
Quant aux causes, il a etc prouvé que le defu
était très-mxalheureux dhans ses aiffares ; q1u
l'an dernier, il avait failli et fait un comptroni
avec ses créaniciers ; que, depuitis, il avuait été -
capable de rentcontrî-r ses nouveaux engag
ments ; que, le jour mume di-îe sa tmort, A.
Brassard, éc2r., synilie otticiel de cette ville, d
vait, par ordre des créanciers à la faillite, ven
fermer sa boutique ; et qu'enfin, depuisiqu
qjues jouts, le dléfunmt dominait lis signmes

sombre préoccupation. Cela, joint aux consul-
tations soigneuses de deux nédecins, les f rs
Gladu et Bruneau, qui faisaient partie du corps
du jutiryv, a amené un verdict d'aliénation mnen -
talî-, causie par l 'état mallheurieiux de ses af-
faires.

Il est difficile de concevoir l'émotion causée
dans notre petite ville par ce suicide. Il y avait
déjà plusieurs années que pareille chose s'y etait
produite. De nos jours, la fréquence le ces
événements semble augmenter, et il n'est pas
rare pour ceux qui lisent les journaux le se
trouver en face de cas semblables. Au coimnenî-
cement de la semaine dernière, un cultivateur
à l'aise de Beauport, nommé, Provençal, âgé
de 60 ans, était trouvé pendu dans sa grange
eause : la folie.

Le défunt Laporte était, comme nons le di-
sions plus haut, âgé de 44 ans ; c'était un homme
de stature moyenne, fortement charpenté et
ayant une constitution de fer. Il portait une
épaisse barbe noire qui lui descendait sur la
poitrine, avait des traits assez réguliers, et,
entre autres particularités, bégayait beaucoup.
Ceux qui l'ont vu sur sa couche fnuîebie nous
disent qu'il n'était pas du tout défiguré, chose
assez singulière, si l'on considère le genre de
son suicide et la lenteur probable de la strangu-
lation.

Les médecins entendus à l'enquête ont été à
peu près d'accord à dire que la rupture de l'é-
chine, et par conséquent la mort, avait été
presque instantanée.

LES noUTs DE IciAREs.--Savez-vous ce que
rapporte annuellement le commerce de bouts le
cigares ramassés dans la rue-? .... La somme fa-
buleuse de 350,000 francs.

Il y a à Paris environ 260 individus qui s'oc-
cupent de cette industrie peu connue. Il se
font en moyenne <les journées de 4 francsîcàt
francs 50.

Voici comment ils opèrent
"est généralement le matin de bonne heure

qu'ils commencent leur récolte. Dans la belle sai-
son, ils explorent la voie publique dès 3 heures du
natin. Ils se réservent les grandes rues, les
boulevards, les places, etc., etc. ;leurs moyens
leur permettent de donner quelques sous à les
malheureux qui, moyennant ce léger salaire,
cherchent dans les ruisseaux, dans les ordures,
etc. Ils s'entendent également avec certains
garçons de cercle et de café qui, pour uin somme
mensuelle, mettent de côté tous les bouts île i-
gares jetés sous lestables pair les consomu:ituirs.

Quand la récolte est suffisante, ces iiilustriels
fabriqni-mît du t bac! . .. Ils se mettent niîm-
porte où, dans nu terrain inocupé, sous un point.
Leur outillage se résumîe en nue tbl-ate de bois
et un couteau bien tranchant.

Une fois les bouts de cigares bien hachés, ils
mettent ce tibae en paquets réguliers, et (les
commis spéciaux les vendent aux pauvres gens,
aux balayeurs, aux ouvreurs de portières, etc.,
etc. Ils vendent ce tabac cinq fois moins cher
que le tabac ordinaire. On peut jlger, du reste,
si leur clientèle est nombreuse d'après le chiitfre
cité plus haut.

t Le Métis du 21 mars nous aiprtel 1-s noil-
velles suivantes lu Manitoba

e -- Le premier steatmboat est attendu il jour

e en jour.

-- A Pembina, l'eau de la rivièîe Rouge a
monté de 13 pieds.

-Le rossignol a fait son apparition de puis
e plus d'une semaine.
t -Le jardinier Longbottom a déjà apporté au
- marché des oignons nouveaux.

- -Mardi, 19, on a ensemencé un chanj, à
s l'Archevêché, labouré de la veille.
a

-Les canards et les oies sauvages sont en
pleine migration vers le Nord.

e -Les malles sont considérablement en retard.
Et elles arrivent parfois mouillées.

- -L'année dernière, le premier steamubout a été
le .IManitoba: il est arrive le 23 avril.

e -M. Longbottom a failli se noyer en voulant
traverser à la Pointe-Douglass, mercredi.

as -Les registrateurs sont partout occupés en ce
u moment à dresser leurs listes de taxes sur les
x terres.
ri

-Les chemins commencent à s'améliorer.
le Encore trois ou quatre jours de beau temps, et
f- ils seront passables.
a- -On s'attend à une immigration consid-
r- rable des Etats de l'Est, et desi pmovinî'es de-
n- Québec et d'Ontario.
ui

-Les travaux doivent commencer bientîît sur
.f- la partie du chemin de fer Saint-Paul et l>'ui-
le fique qui abuoutit à Saint-Vince-nt.

it -U'hon. M. Nor< uy e-st parti pont- tttawa
'à par la diligence de jeudi denrni M. Nixoni est
à parti i-n memne temps.

-- 1l y a eux, mardi dernuier, pîrofession rnli-
en gieuse chez les SS. île Jésus-Marie à Wiînnipeg;
e. Mgr. l'archevêque a présidé la cérémonie-.
nt
e,- I1 Longbottomn s'est mouillé les piedls i-n
is tomibanut dans la r-ivierei.

- -La rivière Roug i-est libre depuis hier
É.matin liais elie charrie encore- un lieu île glace.
e. s2 débicle est commencée de la semîaine der-

ir niere ;I Assnaiboine tient bon.
el---a santé de M. Longbottomi est plus floris-

deli sanit- que jamais.
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AVIS IMPORTANT! ITALIE
IZ-ME, 30 mars.-Le Pape a reç,u au-

Bon nombre de nos abonnés, oubliant jourd'hui l'ex-président Grant, sa femme
~~ie M (.eo.E. eshrat a aisé ntreet son fils. M. Chatard, recteur du collègeqlue M. Geo. E. Desbarats a laissé notre

établissement il y a plus d'un an, conti-amrca, attendait le g'néral rantdans
nuent de lui adresser des lettres qui nousla'
sont destinées. Cette erreur (le leur part pagné aux appartements du Pape, oitle
est cause de retards qui leur sont aussi cardinal NcCloskey l'a présenté i Sa Sain-
prejuîidiciables qu'à nous. Nous prions donc tete, qilaî avec toute marquée île
ceux lui nous écrivent aiu sujet de L'0 1p-distinction.

Ro:,3lmr.-ePaea_ euTu

edul- 'Iu onoupourjD'Cabinet (le Saient-Gtt-,ourg s ayant
toute autrte allaire, (le vouloitrbienadlresser son fié le gouverneent de Versaillesau
leurs lettresCommnîe suit :4' A la (<oipa- sijet d'une ecnnailssance separée du
gnîei Hutrlail-l)eshlaarsatsll de San-Stefano, en a revu la décla-

rdtionl Cositivk(ue la Francene àaprendra
l qi l'aucu(., t ombinasoicontre l'Angle-

REVUE DE LA SEMAINE terre.
Al-FAIRJ-:S 1)'O)'IdENT

Kr, du /n' M e 'L'Autriche-MHon/ieneu

Les princil>aux traits de la politique ac- quart-d'heure dans les eaux britanniques.
tuelle sont la jalousie, l'envie, larancun Cette adhésion a rendu les Russes beau-
la haîne et, produits de ces vices capitaux, moins agressif.
le ngrement et l'injure. On se laisse fermes. Les dexatons riales se tien-

lî~tlîigrmet t 'înîî-e O s liselient toujours l'arme aut bras, mais les
emporter par les moindres (vénements, fusils ne sont pas encore chargés. Nos
qu'on exagère out qu'on dénature. On necq' n aèeo uo éaue nn lecteurs verront que l'on reparlera île Con-
risonnie epas, on insulte. On ne discute
ni*les u n s n i rèsLo de Conférence avant longtemps.

soses, on lnsd lgarcature.u nepassions po- ASeE

litquesuite e caujuî iniviualté t1 L'incroyable résignation avec laquelle
l'ascuopagne partout. 1 ne ecais e s e

Ml allons-nous A quoiîbOn cetterii-lcuinteeté a dé-efanoemen aae-u la Itéclla

deîîî, cette inflexibilité ? Nouîs avons touts cuee a.éebemn ela-nue
beson, on., smme, to,-,soldaies p,;après avoir si souvent proclatîte sa terîie

rhesntionositieqe, laFraneonerpr ra
unsles autres.Nousnouslevonsttus opt1J îleune jamaisolaiscer toelerl

L'urit ce la Porte sans miettre tout à

par coquart-d'heuresdans lesseauxcbritanniques.

eendlce et de conciliationî. Les no etspstet adhsng a gl reun slesI cuses bauL
plus dx que nous nous adresss i u m n ag is les n Ls

fesprts. oLes et pruvenis deslilis, de
nlndmition nlave poreau acenn valeus

trfitues. On n'est pas un isérablecparcoer car àl'
quon est conservateur, ni n traître parc eurs nteon ar

qun onlsuit la bannière (le M.Mackenzie. tononiet, devant le spectaclenattend

A nous en croire, il ne se rencontirera'it a(le leuîr inertiel. puis au mépris le plus (Ilé-

choss, o lescariatur. Lapasinpa.s ,

S u claé pour ce qu'ils appellent laqfaiblesse

unaccumpagne patout . loine e cbntd1anamsaasséàl

Q uuébec. Pourtant, nos éques l'ont d et la décadence de leurs tyrans. L'agita-
chution des esprits s'est fait jourduans les dis-Cara, ee llextibilitnues ontes tous cours et dans les journaux, et menacait

bes ind, dnoustisomestoussonlies d l éà es raur ardsase l é

trnes collectives contrarient les enseigne- e e a s as ler
ns de e. os ou onousvolte, lorsque des mesures répressives ont

l'integrdte ele la Porteosanspmettreitouts

aouer mutuellement aux gémonies pen- éterésolunent adoptées par les autorités

dant la vie et à la datnation après la locales. Aux dernières nouvelles, le vice-

.rpisancanglaouisesjdaleséies.les

mort Puisqu'il est acquis que notre oli- .

.l,ésprtds oles et prles dIces H;i'noustd

tielle consnitue u due iueastiolpureent

tempJorelle. oin-cite h-1legtlilles ,l îi-éd apese 'nttto
dictis et laissée à la libre appréciation A ai epr in u

de chacun, pourq~uoi y mlettre tanit d'acri- b)ritanniquie....

monie et de haine? Pourquoi surtout1 Il est dlonc des circonstances extraoî-dî-

traer nos passions politiquesiusque dans nares dans lesquelles il est permis(leres-

les rapports de la vie sociale treindre la liberté de tout dire et de tout
u e oran un a e faire. Et lorsqu'un pays se trouve per-

pétuellement dans ces circonstances extra-gens luip laes auelnere d .ra enze. .d ordinaires, comme la France, par exemple,

datent ces observations lancées à haute ,lpttdn 'tepa otàfi eed
vox par cinq ou sia a son gouvernement de dire aux dea-s atore ne isretgoguesnauxcimpies, aux insulteurs pualiss

-Une iastre de mieux. Oui, ils s c qui avilissent, par leurs discours ou par

sont diablement mouillés, dans le canal leurs écrits, ce qu'il y a de plus res1te

Qe .x paires, as en t é-e. table et de dlus sacré : Canaille, taisez-

-(duel joli tour Ferdiniand David leur vous *a,,cs e e é TdLes écrivains anglais feront b les dise

anad,àdesprpolitiuenrgéd'Totlsdocus etdasxls.on axetmnai

e de rapelerl'énergie du vice-roi des Indes,

triecoec tis otrarinves oeneigne- lspré,rotd 'ii.Iriic rn

daes. Encore un mo et les élections lorsqu e e ére t
nous en débarrasseront. Jerage cinq ,
piastres dum coup. Vivent les bleuoull Leie

LES TROIS-RUVIERES

D'après le Jour-,uulîd it/QO1!,-. la popu-
lation des Trois-Rivières est, aujourd'hui,
de 10,137 âtmes, dont 9,502 catholiques,
les autres étant anglicans, presbytériens,
mtthodistes, juifs, etc. En 1871, le chiffre
de la population était de 8,267 mines. Il
résulte de cette statistique que la popula-
tion catholique a augmenté de 25 tour
cent dans l'intervalle, et celle des autres
dé'nominatiois, de 19 pour tent.

IRLAN 1)E

Le comte le Leitrimt a été assassinéavec
son cocher et un autre de ses employés,
vis-à-vis une maison qui lui apppartenait,
et dont il avait récenment expulsé le lo-
cataire. Quatre-vingt-neuf autres de ses
locataires avaient reçu avis de déguerpir.
Le corps du comte Leitrim a été trouvé
dans un Ifossé, le bras gauche cassé et une
halt- alem u'. hein des attres ca<lavr-s

portait la trace d'une alle dans la tête.

PENSÉES

-Dieu ainme autant chaque honmne que tout
le genre humain. Le poids et le nombre ne sont
rien à ses yeux. Eternel, infini, il n'a que des
amours limenses.---JoiIERT.

-Les lois socia les soit comme les vétemutents
elles gênent un peu, mais elles protègent.-

Mannu

deux chosesu: l'spoir qu'ont t-Il lui les ié-
clats, et¯ la crailte qlil Ispire' a1 li.,iîlîitis
dle bienu-***

IL NE FAILLIT JAMAIS.
Il est inoui que le PHROSFOZONE ait jamais tnuîu <mé

le guérir les ialadies pour l esquelles il est aiitré,
lorsqu'il a été soumnis à une épreuve raisonnaole. L-s
Plus grandls sceptiques rendent htamn e à ses proprié-
tés curatives, mènue lorsqu'il ten est pris que quel-
ques doses, car son opération est rapide et certaine. Une,
deux ou une douzaine de doses Peuvent très-bien ne pas
guérir, mais si l'un persévère àen faire usage, un resuul-
ta % vorable est certain. Vendît par touts les phlsar-
moiiiins, et préparé <tans le labuoratoire ies prpie
tires, Nus. il et 43, rute Saint-Jeau-Balptiste, Mont-
réal.

LES ECHECS ]LE J.EU DE DAMES
Adresser les communications concernant les Échecs ià

M. O. Trempe. Ni. 512. rite sf. Bonaventure. Montréal. Les personnes qui auraient dirîlîuiicu a nuten-1s-iiver pîour être putbliés. dfevroint les~ ir-s à 'éiiîciir
dlit jeu île lDames. bureau de L iijiinioii Iul

AUX CORRESPONDANTS Montréal.

Soitiiions justes lit problème No. 111:I: MM. S. Lafr.--
naie. J.E. Giroux, M. Lafrenière. M. Toupin et P. O. PROBLME No120
Giroux, Montréal : N. P.Sorel ; Z. Delannais et H. M
Québe; A. C.. Saint-Jeai; L. t. P.. Sherbooke, Ls. Compost',pr M. FÉîîx tin s, M<îa.
N. Diifresne. QuébeNOc.

_s. N. 1,.. Qébb. .Examinant la sioliution dIonnS
plus bas, Vous reconnaitrez votre erreur: car si le Roi
Noir jione ais lieu dui C. le mat ne petit se donner en deux w.

opye prtre pbis rt sr r à d

du eu e Dme. brea d L'pinon/' buw

Il se pratique, en ce moment S à saint-Péte rsbourg,t un
tournoi coinposé le cinq amateurs di'ue assez Irandle
force, dont i'un, M. Kleinentez, joue sans voir Ilusieiurs
parties à lafoin avec une facilité étonnante. Cette lutte
n'est pas encore terminée. On parle duin match par
correspondatice entre Moscou et Saint-Pétersbourg.

Old Chanltie ihes, Clui de Londres a donné. il Y a
qumelqus mois. deux reiiarqpuables séane-su ns voir. Le

l5n v e-drnî,r. NI. Z;ikeritrt a jonó i ltné en

dix parties. et a obtenu un inuneni iî sucwes. Le -élh>re
Joneur, ave- une grandet lueidité, a battu tus tises adver-
saires pn 4 lieures <le teptis. L 5-> fcvrier. M. Black

blirie. a son tour. ciolndisî a i di <-a i- lix parti mais

les ilhnmpi-ioisd Cl b (1111)j-îoi.uèrntii asre- plus de - si<ini liue la
première fois, -t trent assez heureux pour ci gagner
une et en faire deux «illes ; toutes les autres parties
furent gagnées par l'illustre maître, dont le seeès fut
ealement imnisse.

PRINCIPES ET MAXIMEs SUR LES ÉCHEUs.
XVIII.

Portez vos pièces en avant de vos Pions. qui leur ser-
viront d'appui ; si on les abrite par trop sous les Pious,
ceux-ci pourraient plus tard être un obstacle à une at-
taque -vigoureise.

( Stratégie raison ée .)

PiROIILI;Mi-E No. 113.
Composé par M J. Miitntft, Qutélbei-.

Noircs.

1î M311,1

Mr,, 
M 

m

Les Blanes jouent, font échee et mat en 3 coups.

slOLUIol)N DU POHP.E;O. 111.

Blancs, .ti

2 l) Se D. <li et i.

2 ieF .éhoc At imat.
(Bi

2 D ou 1. échee et mai
(C)

2 T pr. C. échev et mat.
(2P)

2 (2 pr. P, échc- et mat.

Noirs

I P pr. F (Ai

I P<5e R (11

I C 4e (C R (C)

i C pr. F (1t

i F joue

271ME iPARTIE

Joutée à Paris dins les salons le M. de Mailrazzo. le 30
décembre 1S77. où M. Rostnthal conduisait. simultané-
nient plusieurs parties, dont la suivante contre MM. Ca-
mille Morel e Gilford en -onusîultationi.

(iuiioo Piano.)
Bu'ncs.

M. ROsENTHAL.

1 P4e t
', C :;(. V RI
3 I leF
4 Pl-3v
S C 3e F D
6 C - R
7 C e C Il
S P lu- F- 1>

SF 3e C 1)
10I Roqient
I1 Ple 1)
12 P lrI. t
hi tP Se lu
14 F 4e T lI
15 1 ir. P'
l6 D-2e F D
17 PR5e R
1l T ler 1)
19# C5e F R
2u C <fe D, helec
2i C pr. r (t)
22 C 4e D (d)
23 D pr. F
24 F 4e F i I(e)
25 C pr. '
2 R Ir T

27 F .1<-t- 12
2v' eF 1)

SP :1< T R
l F pr. C
31 R T0 T
32 1P 3i C

Noirs.
M M. C. MOREL et MIFFORIi,

en -onsultation.
i P 4cR
2 C 3e V1
i F 4- F

4 P 3e fi
5 c A FI R

Ci 2e R
7 C 3e C R
s F le R
9 P %- TIR

10 2- -1
l 1 P pr. P

12 F 3e C 1)
13V Se ' R
14 P<- e I1
15I l pc.
tiT T1er FD

17 V pr. P
18 2e F 1
lIt P 5e R (ait
20 R er F
21 Dpr. C(P)
22' pr. T
23 C 4e R
14 C 6e 1)
25P p. P. éCher
26 F dà.F'i)
-7 C 5i CR
.8 Il 4<- j- R

21C tiC1)D àe F. ch.
30 C pr. F, éclie
AI V Et- F échee
12 ) 4e F et gagnent.

NOT ES.
(io Faible à première vue. puisqu'il dléroq1 uîe et <oti e

léchnaige. <Q coup inen st pas moins très-fin, et, pour
le ioner, MM. Gitlford et Morel avaiet dl ltire une toi
b)iliainsio <lu lingute portée.

(l) Tom ant dans la variante innidieise que ces tues-sieurs vaient prép rée. r-enl P était lauuuhp plus
sùr et mle don nait la milleuireposition.

v) Touiit ttitii fi du partii est admntirablement jouée
par les Noirs et iérit d'être étudituée.

(4) Il faut reude déjà l'élange, car P 3e T R serait
inmédiateienti fatal

) C'est à3e R iulle te Fou eit dûétre jport.
iii I lu-t e ' nFiétait pas Senisiblelmnit t meilleur,î à lase

dle la rilistu : :1) :1< T 1).
- (Stratégie.-Notes par M. Rosenthal.

se N i

///en E' '04e
§§®M M y 4 I

geaßM E:

E M M; ef S
eEeM så M E6S

Les Blanes touuent et gagnent en 101 ups.

Problème No. I S
Les Noirs jouent

de
14 9 32
15 4
54 71
!9 35

>u 41
21 4-15
4S -t;
41 63
721 I1

agnentf

Solution du

Les Blancs jouPnt
id e

ti3 58

1 64
22 16
5 1 4-1
M4 47

3125

25 5
5- 9et ig

loilutions justes du Problème N.- 11I

North Brooktield. Mass-D. lantzó.
Qitébee :-N. Langlois, J. Lemnieux.
Village Laiuzoi. Lé-vis,.-N. Sanson.

Autres Soluitions dit Problème No. 117
Nort4i Brookfield. Mass.-D. Panizé.

Prix du Marché de Détail de Montréal-

Montréal, 5 avril 1878.
FAIINE $ c. $ c.

Farine le blé de la campagne, par 100 lbs 2 50 à 2 70
Farine d'avoine---------------.-.-.-.-.--- 2 40 à 2 60
Farine de blé-d'Inde.................... i 60 à 1 90
Marrasin ................................ 2 25 à 2 5)

GRAINs
Bl par minot........................... 0 00 à 1 (
Pois du-..........-.......... ..... 0 80 à 0 95
Orge :do ------ --.................. 0 50 à 0 o
Avoinepar 40 Ib-................-...... 0 3 à a 30
Sarrasin par minot------------------ 0 5o à 0i
Mil di-----....----I 1 00 à 1 10
Lin lo ...-- ---............ ------ 2 40 à 1 2 50
Blé-d'uil do ....................... 77 à t

Pommes ait baril... ................... 0:1ti à 4 00
Patates au sac..-----------------........ 0 35 à 0 45
Fèves par minot........................ 1 50 à 1 M
Oignuoiis par tresse ...................... (t 00 à 0 04

LAlEIE
Beurre frais à la livret................... 0 25 à 0 30
Beurre salé <- ..------.----------- 17< à 0 1
Friomage à la livre.-------- ........... 0 00 à O 00

vitLAILLES

Dindes (vieux) au couple----------------1 50 à 2 00
Dindes (jeunes) d(Io ................ )i ti à 0 0
Oies ait couple......------------------- HO à l00
Canards au couîple....................... 6î à 0 7O
Poules do .................... 0 6i à 0 70
Poulets lo .........-........... ) 54 à 60

GIBlE R s
Canards (sauvagzes) par couple.......... 0 00 à 0 00

do noirs partcouple.---------------.... . e à O 00(
Pleuviers par douzaine.................. 0 00 à t 00
Béasses auitcouple-----.................. 0t i à (0
ligeons lomestiques au couple-..........- 15 à 0 20
Perdrix ai couple-...................... 0 25 à 0 15
Toures à la douzaine----.............. 0 00 à 0 00

VIANDES
I ut à la livre....................... . 0 a O 12
Lard do ............--......-- - 0 12 à 00 1i
'Mouton au quartier...-...........»..... I 25 à 2 00
Agneau do ...................... 0 75 à 0 9
Lard frais par 100 livres................ 5 00 à 6 6
Bisuif par 10<0 livres-.................. 4 001 a 5 040
Lièvres.----------...----.---.-----. 17 à 0 10

DIVERS

Stu-re d'érable à la livre-----------....... i9 à 0 10
Sirop d'érable au galon---------.......... î 75 à I 8
M iel à la livre...... -...... -.............. 12 à 0 14
(Eufnfrais à la douzaine .......... 0 12 à 14
laddock à la livre-- - --.-................. Ot à 0t
Saindoux par livre... ................... 13 à ) 19
Peaux à la livre .............----------- 05 à 0 00

Marché aux Bestiaux
Bout, Ire qualité, par 1001bs. ... 3 00 à 5 4 50
B uett, 2mue qualité..................... 2 0 à 2 50
va fIes à lait-........................ 15 00 à 25 00
Vacluen extra--...- - -i a0 50 tilVuaue xralité---------------------S itià A 10 10
Veaux, Ire qi1 aité.------------------ i i à 10 00
Veaux, 2me qualit4ó. . ..... . 5 11) ,à, 7 ()I
Veaux, 3m1eq1 iualit.. .-------------.... . 2 i 4 00
Moutons, Ire qualité.------ -. ...... 4 Oi à 5 00
Moutons, 2me qualité................... 3 ()0 à " 3
Agneaux, Ire qualité-.................. 00 à 3 50
Agneaux, 2n- qualitéa................. 00ià 2 75
Cochons, Ire qualité--...... 7 00 a 9
Cochons. 2umte qualité.......5 00 à 6 00

'oin, lre qualité. par 1(h) bottes... 10 00 à 14 00
Foin, tue qualitét...................... 00 à 8 50
Paille, 1-e qualiét.......... ... ....- 5 00 à t i00
Pa.lle. m e qualité............-....... 3 50 à 4 50

LONGPRÉ & DUGAS
A\VOC ATIS.

No. 15, RUE SAINTE-THIRESE,
MONTRFA L.
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L'OPINION PUBLIQUUE 11 AVRIL 18'Ï8

SA U M 0N1
DÉPAlTE-M-NTDE, LA

MARINE ET DES PECHERIES
lWlŒIA E DESPl lllE,

(ITT'"'AWA, 1 7emars 1878.

lIES StUMISSIOiNS seront reçues jusqu'au
1er MA I prochain, pour les PRIV1 LEGES de la
lEC HE au SAUMON à 'laiieî:on, dans les

rivièet suiantes :

Natashquan lii Nordi.

Kigashi ka I do

Wahcoota do

Mingan dil(

Cornleille d(o

tallliet tIo
Ste Marglerit l ilo

Troit ido

Eism ls ds'(o

l'tit l'abos îprès de Peré.
M albai itdo

Nouvelle vis-à-vis I)allhousied.
MadellleRi live Sud.i
Jupiter I le d'Anticosti.)

D)uî Sautoni dlo

Le prix offert dvalit tre designé dans la
s(01m11 ission, et est payable d'aance.

L- -ail tl-at éltre pour UNE ANNÉE A
(lNQ ANS.

Les locataires devant avoir ties giardiens à
lîurs priprs frais.

l'ai ordre,
W. F. WHITCHER,

Comn. des Iiteihries.
, 15-4-178.

GLACE! GLACE! GLACE!
n lles glacières hties par les soussignés ont

lait de leur 'ibli emnt le lis c'isiiérable qu'il ' ait
en etette ville. Iei i que, les aininé's dernières, ils aient
tlujours sutti ! toutes les tdmad, et qu'ils aient fourni
,ie la ýrlace tm e aux autres marehands, ils ont cru de-
toir, à cas- de l'augmentation constanîte de leur clien-
tle, aigrandir leur magasin.

teia lteur a permis de faire dans leurs prix une réduc-
tion consiidérable, eomne le démontre l'chelle sui-
vante :

P, rix délivrée chiaque jour (double provisioni donnée le
SA l E u ur l'tusig' tdu i'te). depuis le ler Mai

Siq'ailiu ler Octobre &.
10 livres par Jour pour la saisoti... ...........-. 0

.o ... -............. 1.75

Paiement au complant stri'tement à l'avance.

JOSEPH CIRISTIN & CIE.,

149, rite Sanguinet, Montréal.
A -'Igt hez Laviolette & Nelson, pharmaciens, No,

215, rue Notre.Daie.
loh Lewis &, Cie. pharmaciens, Carré Vitoria.

S14 4178.

PORTRAITS

l' z'

lt (t PApNIE lURLAND-DESBARATS, pro-
priétairte le L Ojinion /''îblie, offre etn vente les por-
traits le Sa Sainteté PilE IX et du pape actiel, LÉON
X Ili sur papier très-fort et tonvenables pour ètre enca-
drés, pour $10.00 le 100. Prix, au détail, 20 centins.

Adresser les commandes ait bureau le L'Opinion
Publtue, Mlintréal

L'OPINION PUBLIQUE
0 SîIu )l orw/i França tÇUis J/f/dstré pubîlié eni

Amérique,

Oil': EN PIUME A sE AHoNNÉ, CETTE ANNÉE

UN MAGNIFIQUE PORTRAIT

Z. E. Mgr. GONROY,
I j.le A11) Hq -leE N CA NADA.

ce superbei Irtrait. lithgraphliésrapîier île lîxt- C5
par , 21poue-, etl, I, . ti onati >iiiaristique irréprochable,
est tltaittntit lrêt et seral i dolné, d'ici ait ler juillet 17,

a lott itnotuvel abonné ql aiera d'avie.

Le Portrait seul vaut la maitie de
l'abonnement.

SaIresser itx lhireaix de UOl'INioN Plitîl4uE
Set 7, rite uletry, 3l.ntréal

AMEA UTE de la tPeau, Bancheu et elat du teint obteinus et entretenus par le L a itAUX.AES Philoderme d iu D ur. A RAULrdePari.,
ce t p lto I ILIt p I I i N i>t) < , plrouv(lleV son un pîest' (st ' u n ( j ieu lu l CS t - t ie Eul tall- ' uluu i I-i i'ut 111i1t 11tut1

DEos - ,DEL.\, ti, R uR E Noi i a 1(Af( limpéeImpr l/ ndes Sé ilié/'ara celé çsf açd se T E Pu il E P Aol n

MANUFACTURE DE VINAIGRE
PEi

PRIX A L'EXPOSIT 1
liC

cWAosL CENTENAIRE

PHILADELPHIE
ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXP OSITION

D E M\ONTiREAL.

Certificats des hommes les plls compétents îotnstatant
que ie Viinuiere est l'un des meilleurs Vinaigres du
monde entier.

MCH11 il i LEFEBliViRE,

1'rYopriélaire.
Nous. les méde'ins soutssigne. pratiquut à M tréal,

iivonsiassisté a 'iiily - chimique d11i viiairre île 1.
Miltel L-telibvre. [t'iipri.s lesiéreits expériences
qui ont tté faites, nous avons été piiieiment cvainets

quIle ce 'viitigr' tn'est pas tilsiie ni aidultéré il est île
meilleure qîualité que n'importe quel vinaigre importé.
et nous le reîîonandonls spécia1lemn'îl t pour l'usage le-
'amilles omme étant parlfaitement pur etn'ayant aueinie
propriété nuisible.

En foi d u i nus avonisignié.

t-. Lissievr. 'M. D., P. E. -Pieault,
H. Trudel, ' J. G. Bihauîd,
C. F. Painihaid,l . Pelletier,
J. L. Leproon, " E. Robillard,
C. Ricard, " R. Gariépy,
J. A. Crevier, ' M. Ethier,
Jos. Gagnon, M. Meunier,

8-20-52-118

M. D.

MCOmpENSE NATiONALe DE i6,19e framea
P Grande Médaille d'OR à T. LAROCHE

EÉ L à X 1 la

Forlifiand et fébrruge,
teè-eOißace contre les affeclion de reosao,
le sang puVrp et les mauvaise# $upresinter.
miIcatens ou aciense, tc.

Paris, , S DraSt, et les pharmu a ei
NpM: Monyd*,.DELAU;à Québec,BRSSARD,pharm.

DtPors:--A. DELAU, 1tt Rtt NuimA Cuo .
pagnie d 'iortitn deu Spiatlis Irmacutoeutiqes

Remède Spécifique du Dr. Wm. GRAY.
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi-
calemuent tous les cas de Débi-
lité et de Faiblesse Nerveuse,
résultant il'ilidiscrétns, d'ex-
cès de travail intellectuel et
dut sstmiie nerv x: il est
tout à fait intuuilenisift . igit I

commeie tutu harme, et est eii

AVANT usage depuis pui s de trentte APRES
ais avec un sitiuin s Marqué.it Prix : ' le puaquîî't. til
six iaqueittts pour S5, par la malle tran, de port. Détails
complets dans notre pamphleiit, que nous désirons fournir
à tous fraic dle port. Aidressez-vous à :

WM. GRAY & ('IE.,WINIOR. ONTARIO, CANADA.
SVetdu à MontréaloetenCanéada par tous les Phar-

AVIS'-

Canadian Mechanics' Magazine
ANI

PA TEX T OFFICE R ECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée urant l'année dernière et contient
maintenant les renseignements les plus Récents et les
plus Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
branches des Métiers Mécaniques, choisis avec le plus
grand soin potir l'information et l'instruttion des OU-
vriers du Canada. 'tne partie le ses colonnes est
ousacrée à l tu Iititre instruclitive, onveiable pour les
eunes membres de la famille, les deux sexes, sous le
titre de :

"Illustrated Family Friend,
TEI E QUE

l(TICl'-.LTURIltE. IINTlR NATI'ElL

ttVI.OES 1DE FANTASIE ET A L'AI
O(ILLE POli Al MAES. ET COURTES ET
AMUSANT'ES IItSTORES.

AtSSil

NOUVELLE MUSIQUE CHOISIE
RECETTES DOMESTIQUES, ETC.

THE CAW AN MEICHNICS' MAGALINE,
Coniointet ent avet le

Illustrated Family Friend
ET LE

I'~ATJ~W F'ICE; 1REFCOR.fl
Coitieit 16 piages remplies dles plus Belles Illus-
tratiois -t uenvirin 125 diagramnes île utou les
Brevets éntus hiue mtuuois eut (anada; t'et ue publica-
tin q u e ''i iniérit '1 urugemt de tou les Ouvriers île
la Puissatn. dint li tdevise devrait toujoutr être

"ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE.'

Prix: Seulement $2.00 par année.
LA CIE. DE LITH. BURLAND-DESBARATS

PRORI'ltlEAIRE ET EDITEUR,
5 -t l7 RUE BLEURY. MONTA

1 EA linI lr l ti . 'i')jjZ t ute les îluî-relux ileturPLUS DE CHEVEUX I !LANn a;urla,ls 'l, ('teI
ireir la peau,îomne grand nomb d inre lu tities ftaites et vedIues sats le dt rle dle a méde'i LEFFET

I'APilE ET CERITAIN.

ltorTs:-A. IJELA1, 19t, RUE NiTrE-AME (Ut' paiu i e dimtt ation des }eialité l'hai r aceîloues
f'ra çaie), tt' tEs i1t1iAiEs iuiAItAls.

EM. TERQUEM
C'ounissionn.aire en MIarchatndises'

(Ex-rejprésentant des Editeurs Français à 1' Exposition

de Philadelphie)

12, BOULEVARD POISSONNIERE. PARIS
a le plaisir 'informer messieurs les Libraires et Négoci-
ants du Can la, qu'il se eharge île tous leurs achats sur
la place de Paris. soit en livres on tois autres articles. Il
serait heureux (le répondre à toute demande de rensei-
gneients.

Il sollicite égaleiment la faveur des ordres des membres
du Clergé pour les fournitures des institutions catbo-
liques. Les commissios remises seront l'objet d'une
attention la plus scrupuleuse. 8-20-52-116

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

TH ECOOK'S FRI-END]
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les
ciers respectables.

8-1

Epi-

19-52-112

AU CLERGÉ

LE PROTI'ESTANTISMIE jugé et condîtiainiié par les
p.rotestants. Avec le double îompte-rendu d'une discus-
sion publique entre I auteur et un ministre. Par M.L'ABBÉ GUILLAUME, U'iré île St Antré-Avellin.

Approuvé et recommîniandé par 'igr. IFÉvèqite l'Ottawa.
500 pages 8vo.--impressiînt île lutte-bîrie0é .. 0umme parla liste. .. . . ... 1.20

Wiadlresser à

LA CIE. BURLAN-IDEisIARATs.

5 et 7. Rie Bleury, Montréal.

OUVEAU PINÉD)É.

HIOTO-EbITROTYHM

La Cie. Burland-Desbarats,

Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

a l'honneur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiter
àMontréal le nouveau proceédé pour faire des ELECTRO-
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

raures su boison, 011 Ploloua1his,

Cetteveéablesspotientrdanspl'édifisurdeoutAssembèéesLd-

pressessyographiqes. Ce procéé éieoit le travail
manuel du graveur, et pernmet atîx Propîriétaires dle four.

uniratdxeImriAulrs ot Editetrs desELECTRO'YPES
île livres oit ateresst bnicatiotms, de more agrandi mu
raî)tetissé. à très-hou mîarché. Oit attire toutIpîarticuilière-

'éole est NVentl'atteretitiesesdesanalalies sur ce nouveau
ecpédpitlslipimber ie lactesas li'erimeie.eet

d )euiEsN hTe E d m ultitIls résultats soqtumagtqiuiaestetràebieniî arché.
I ESSAYEZ-LEIj!

(.'ette ci-uic se lient ltîtis l'tdifitce île l'Assemiblée Lé- LES PRIX SONT A LA PORTER 15E TOITS.
gisitis'e. sîîîîs la tiri'ctiii le Williaiuî C. Seattin. éeu.ttie _________________________________
hrîessertieîlevea.igationtîe la soiété des MareIands
Aetsriers lellerisetl, Agleterre.

Lesterieson vouin sut:AGE THS DEMANDES.
Les teoraes dest étudsîeîcome s uit:

Léoerle est nuuverte tous leserjoursisendantsrtsiesnpé
excepté depuis te premier juillet q eusrtau lerait
d'août), depuis tneuf heures do malin iusqu' qitaîremOnu demande deux hommes instruits, parlant e français

Leues stdei.elle s frm mii et langlats. ayant qîuelque' connaispaitîe (le la prii}a'Lesiiuielesefermestcnmidi. îigande pour les jiurnaux. et ldes Eccitéslittéraires Pialeurpermtietraient d'écrire 'hiéstoire lesu partissecu villes
REMEmet 'attntosillagesde hlaPromimee

t
ic d' ir sr îve

agentss ciai o uneii laenne dans 'rimere
Pourl lipréparaîtiîonltesaspirants aux cerîifi-itsîle c pubd iéet 'autatsa.ot(i exigera les ineileies reotnmran-

aOditéeme maa hitaiees nise cr ,utre-iaitre.ac n l i oa p r la l ai

1. d- ýgatin etourlescjournapurae t m s cpa islittérlairs qui

titi examen satisfaisant, par le Bureau des Exainateurs
île la Puissance dît Canada. Ce cours comprendra l'ei-
ploi les logarithmites: la navigation proprement dite: la
manière de faire le point ; trouver la latitude par la liait-
leur méridienne dut soleil, d'une étoile, par une hauteur
île circumiinéridienne du soleil ; trouver la longitude par
le chronomètre: la variation et la déviation île la hous-
sole par tue amplitude, par l'azimut ; trouver le temps
de la haute marée , la correction des sondages ; faire des
observations pour former une tabla des déviations le la
boussole, son explication et aussi le traté et l'usage lu
diagramme de Napier, l'usage les cartes marines, des
instruments ; les règlementsconcernant les bâtiments en
route, et tots les autres sujets compris dans l'examen de
rire roix que les aspirants out à subir devant le Bureau
des Examinateurs le la Puissance.

DEUXIÈME COURS.

Une étude plus étendue de la navigation pratique etde
l'astronomie nautique. Trouver la latitude par la hau-
teur méridienne de la lune, des étoiles circumpolaires,
par une hauteur méridienne de la polaire, par deux hau-
teurs d'tt corps céleste (méthodes de Sumner et de
Ivory) ; trouver la loingitide par deux hauteurs, par les
distaices lunaires, régulariser le chronomètre par des
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon artificiel ; les lois
destempêtes, etc., etc.

TlttIutILME COURS

Patrt ie théort>/ique/.

tile l se présenter si l'on n'a pas les capacités voulues.
On donnerait la tréférence à quelqu'uqi iciiionnaîtrait
le dessin et qui pourrait faire des croquis ai crayou ou
à la uiluine.

S'adresser à " Bote 1948. Bureau de Poste, Montréal.'

FAITES USAGE
DU

SIROP EXPECTORANT,
DE

L'ELIXIR TONIQUE

et duSIRlOP DES ENFANTSdu

Dr. J. EMERY CODERRE.
64, RUE ST. DENIS, Coin de la RUE DORCHEST ER

Av ndre chez tousies Pharmaciens.

"L'INTENDANT BIGOT,"
PAR JOSEPII MARMETTE.

Études mathématiques îles iliféretiîîi' règles et for Brochure de 94 paiges grand 8vo. Prix : 25 Centins.
mules, en usage dans la science nautltie. Une remise libérale est faite aux Libraires et aux Agents.

S'adresser à
Les honoraires d'entrée seront île $15 pour ceux q(ui

étudieront dans le but d'obtenir le certificat île contre-
mîaitre devant le Bureau les Examinateurs de la Puis-
saneie du Canala, et île $20 pour ceux qui étudieront
pour passer comme capitaines ; et les étudiants qui au-
ront payé leurs honoraires d'entrée auront droit de
suivre les cours de l'école, sans aucune autre charge,
en aucun temps, jusqu'à ce quils aient obtenu leurs bre-
vets devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance.

S'il est établi des examens extraordinaires devant l-
Bureau les Examinateurs de la P'issance, la prépara-
tion à t'es examens extraordinaires les aspirants, qui au-
rout suiv i les cours de l'école, sera gratuite.

Le directeur de l'école fera tous les mois, à l'Hono-
rable Secrétaire-Provincial. un rapport montrant le
nombre et les progrès des élèves, et aussi le nombre des
candîliîtats de l'école qui auront subi, avec succès, leurs
examltetns levant le Bureau des Examinateurs le la Puis-
sance, pour des certificats de capitaines ou île contre-
uttitres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la le-
nande ait Secrétaire-Provincial, ou à W. C. Seaton,

écuyer, à Québec.

Par ordre,

J. A. CHAPLEAU,
Secrétaire de la P)roviice de Québec.
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LA CIE. BURLAND-DEBBARATS,

5 et 7, Rue Rleury, Montréal.

BOTANIQUE
"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

D' CANADA," à l'usare de, maisons d'éducation. par
L'ABBÉ J. MOYEN, professeiir de sciences naturelles
att ollége de Montéal.

1 Volume in-8 de ::34 pages orné de 46 planches. Prix
Cartonné. $1.20.-Par la poste, $1.30. $12.00 la dou-
zaine-et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches)
Cartonné, 40c.-$4.00 la douzaine. Le même, broché,
30C.-$3.00 la douzaine.

S'adresser à

LA CIE. BU'ILAND-DE5BARAT,

5 et 7, Rue Bleury, Motréal

L'OrNIoN PUBLIQUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Bleury, Montréal, Canada, par la 00MtAm: im
LITMOGHttAPHix BURLANDS-DEBMÂARATS
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